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oo > l'on continue 

à traiter de la Morale Spéculati- 
ve CjT Pratique desjanfenijles. 

N vérité, Monfieur, le mon- 
de eft bien injufte , & l’on 
ne doit gueres Ce fier à Tes 
jugemens fi l’on ne veut être 
trompé ; je vous dis cecy an 
fujet de l’Abbé de S. Cyran. 
On nous le fait pafler pour un homme 
d’une févérité inflexible , & dont il ne 
falloir attendre ni compaflîbn ni indulgen- 
ce dans fes infirmiez fpirituelles. Il n’en 
efl: rien, je vous jure, & c’eft une injuftice 
toute manifefte qu’on lui fait •* j’en con- 
vainquis il n’y a pas long-tems certain 
homme de par le rponde qui n’en vouloir 
rien croire ; & fi vous étiez vous-mcme 
dans cette illufion à l’égard de S. Cyran, 
je ne voudrois., peur vous en convaincre 
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à vôtre tour , que vous faire le récit d’une 
converfation que j’ay eue avec la perfonne 
dont je vous parle. 

C’eft le gros Prieur de * * Vous le con- 
noidèz, & qui eft-ce qui ne le connoît pas? 
31 a etc autrefois zélé Molinifie, parce qu’il 
avoit fes vues. Lèvent a change , il e/l 
maintenant Janfeniftc à toute outrance •* 
non qu*il Ce pique de pénétrer fort avant 
dans le dogme , c’e/t une érudition incom- 
mode qui convient peu à fon embonpoint, 
& qu’il laide fans peine à d’autres. Pour 
lui il fe réduit à déclamer contre la Morale 
reldchee ; & à la faveur de cette féveriré 
fpéculative qui lui coûte peu , il jouit dans 
la pratique fort tranquillement de trois 
bons Bénéfices. 

Je le trouvay dernièrement à la cam- 
pagne chez un Ami commun , & comme 
toute fa converfation ne roule gueres que 
fur le Molinifme ou le Janfenifme , il 
m’eut bien-tôt jetté li-dedus. Le lende- 
main de mon arrivée que nous nous pro- 
menions tête à tête dans une allée , il me 
remit fur ce fujet , & nous étant alïis fur 
un banc appuie contre un des cotez de 
l’allée , il commença à dire des merveilles 
fur le relâchement dans la Morale, en atta- 
quant tous les Cafuiftes de la Société en 
général. 

Ils ont beau faire , me difoit-il , ils ne 
fe relèveront jamais du coup que leur a porte 
Pafcal. Leur Perc Daniel avoit d’abord 
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ébloiiy quelques gens , mais fa repente 
n'a fervi qu’à attirer une répliquer la voicy, 
me dit- il, en me montrant l’Apologie 
des Lettres Provinciales , ces Meffieurs 
me l’ont envoyée , c’eft un bon livre, l a 
conféquence , à vous dire le vray , m’en 
parut (i naturelle que je n’eus rien à y ré- 
pondre. Mais comme il ne Ce dérioit point 
de moy & qu’il étoit accoutumé à me voir 
prendre le party des Jefuitcs, comme un 
Jiommc qui ne le faifoit que par maniéré de 
difpute & feulement pour foutenir la con- 
verfation, je mefervisde l’occafion pour 
lui jouer d’un tour que je méditois depuis 
long-tems, Monfieur , lui dis-je , les En- 
tretiens de Cleandre & d’Eudoxe ont été 
trop bien reçus pour qu’on puiflé difputer 
à leur autheur une approbation que le pu- 
blic n’a pas cru devoir lui refufer , je vous 
diray pourtant que fi j’avois eu à travailler 
fur la meme matière que lui , & à juftifier 
Jes Jefuites fur les accufations de Pafcal 
& de fes Alliez , je m’y ferois pris tout 
autrement qu’il n’a fait , & d’une maniéré 
qui demanderoit beaucoup moins de difi- 
cufiîon- 

Comment cela , dit le Prieur ? Ce que 
je vais vous dire , repris-je , pourra vous 
paroître étrange : mais fufpendez pour 
quelque tems vôtre jugement & écoutez 
jufqu’au bout , vous verrez que je ne par- 
lois pas fans fondement , voicy donc mon 
Sylléme. Pafcal taxe les Jefuites de relâ- 
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chement das la Morale, & les accule d’avoir 
enfeigné une doctrine dangereufe fur plu- 
fieurs points très- confidérables , comme 
font le Jeûne , l’Ufure , la Simonie , l’Au- 
mône , &c. Je veux que tout cela foit. 

Quoy , Monfieur , me dit brufquement 
mon homme en m’interrompant , vous 
m’avouez ces chofes & vous voulez les 
juftifier ? Prenez bien ma penfée, repris-je, 
je ne dis pas que ce qu’on leur impofe foie 
vray , c’eft un point à éxaminer à part , 
Ou plutôt qui a déjà été examiné. Il me 
paroît du moins qu’il faut bien de la pré- 
vention ou de la (împlicité pour prendre 
férieufement le Syftéme de Pafcal qui étoit 
homme de fyftéme, s’il en fut jamais. Mais 
n’entrons point dans la queftion de fait ; 
je fuppofe feulement que tout ce que Pafcal 
a dit eft vray & que la morale de ces Peres 
ou de ceux de leurs Cafuiftes qu’il a atta- 
quez étoit effe&ivement relâchée : or je 
prétens qu’ils font excufables & qu’il y a 
de bonnes raifons pour les juftifier. De 
bonnes raifons, dit -il en s’écriant! 
Ecoutez-lés , continuai-je , & fi vous n’en 
êtes jpas content, vous m’en direz vôtre 
penfee. Voicy mon premier moyen de 
juftification ; c’eft Pafcal qui me le fournit 
lui - meme dans fa 6. e Lettre où il parle 
ainfi : HcIm ! me dit le Pcre , notre principal 
but auroit etc de n établir point d y autres maxi- 
tnes, <jt*e celles de l* Evangile dans toute leur 
fe y cri te } & Ion y oit ajjex^ par U réglement dt 


nos moeurs , que fl nous fouffrons quelque relâ- 
chement dam les autres , c’eft plutôt par con- 
dcfcendance que par dejfein. Vous voyez » 
Monfieur , qu'il eft parlé icy de deux in- 
tentions. Une première par laquelle le prin- 
cipal but de ces Cafuiftes auroit été ' de n éta- 
blir point d* autres maximes que celles de l'Eyan - 
gile dans toute leur Jfyérité. Et une fécondé 
qui leur fait fouffnP quelque relâchement dans 
les mœurs , plutôt par condefcendance que par 
d'JJein. Ainfi la première intention eft tres- 
loüable, quoyquc par une fécondé intention 
& un accommodement à la dilpofition des 
hommes qui font fi corrompus, ils fe départent 
de la première } de forte que ce qui félon le 
premier deffein , qui eft le plus excellent , eft un 
abus , devient un bon ufage de charité & une 
excellente condefcendance félon le fécond . Hé- 
bien , Monfieur , que vous en femble ? 
Que m'en femble } reprit-il d'un air indigné, 
je n*ofe vous le dire. Ofez , lui dis-je , & 
parlez moy avec la derniere franchife. 
Oh bien , dit-il , puifquc vous le voulez ; 
c'eft que la raifon que vous m'apportez-li 

f >our juftifier les Jefuites me paroît pire que 
es chofes memes fur lefquelles vous pré- 
tendez les juftifier i & que ces deux inten- 
tions contraires félon lefquelles une meme 
chofe peut ctre en meme tems un abus O* 
une c onde fendante de charité , me parodient 
une vifion pleine d’extravagance. Eft- il 
vray, lui dis-je ? je fçay pourtant de grands 
perfonnages à qui ce tour n'a pas déplu » 
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& je Pavois cru bon fur leur authorité : 
mais venons à d’autres raifons , puifque 
celle-là ne vous fatisfait pas. 

Il eft confiant , Moniteur , que bien des 
cbofes que ces Cafuiftes indulgens ju- 
geoicnt licites dans la théorie , ils les con- 
damnoient dans la pratique i de forte que 
Pafcal meme dans fa 7 ^ Lettre , cite un de 
ces Autheurs qui ditW parlant d’une opi- 
nion de cette nature , c\\x encore quelle nefoit 
fhts fins probabilité dans la tbe'orie , il faut 
fuivre le contraire dans la pratique : ce qui va 
comme vous voyez au-devant de bien des 
abus. Non non. Moniteur, dit le Prieur , 
cela meme eft un abus de croire qu’une 
chofe qui eft condamnable dans la pratique 
puifle être bonne dans la théorie. Ln vé- 
rité , lui dis-je vous êtes bien difficile. 
Je connois des gens très - habiles qui ne 
le font pas tant , & qui fuivent fouvent 
clans la pratique le contraire de ce qu’ils 
tiennent dans la théorie, ce n’dl pas, 
pourfuivis- je , que je voudrois y apporter 
quelque tempérament , & diftinguer les 
perfonnes, 11 faut félon S. Paul être fort 
aux forts, & foible aux foibles ; & la 
condefccndance eft fouvent néccfl'aire 
pour corriger une idée de févérité que les 
gens pourroient prendre de nous , & qui 
ne ferviroit qu’à les éloigner de la pratique 
du bien qu’on leur feroit trop difficile. 
Que fi cela ne vous fatisfait pas , j’ay en- 
core pour la juftification des .Cafuiftes mi- 
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tiges une derniere reflource, qui me paroîe 
très- nature] le , c’cft: de dire par exemple 
que ces Docteurs parloient par Catachrefe. 

Qu’appeliez- vous Catachrefe , s’écria le 
Prieur , à qui ce terme parut nouveau ? 
Catachrefe , lui dis-je , eft une figure du 
difcours. On entend par là un abus de pa- 
roles , une expreiîîon outrée , & qui va 
au-delà de la vérité. Oh ! fur ce pied là , 
dit-il, il faut convenir que les bons Peres . , 

ont furieufement donné dans la Catachrefe 
puifque Catachrefe y a , & c’eft de toutes 
les figures celle qui leur étoit la plus fami- 
lière : mais je doute fort que la Catachrefe 
les juftifie, & s’ils n’ont point de meilleure 
reflource, je les plains. Celle - là pourtant, 
répliquai-je , n’efl point fi méchante , & 
toute ridicule que vous paroifl'e U Cata- 
chrefe , il feroit aifé de vous en montrer 
des exemples dans les Saints Peres. Oh ! 
reprit-il , vous en dites là plus qu’Efcobar. 

Comme je ne pus fi bien cacher le plaifir 
que j’avois de le voir donner dans le piège, 
qu’il n’en parût quelque chofe à mon air , 
il crut que j’avois voulu me divertir aux 
dépens des bons Peres, & quittant le ton 
ironique , je vois bien , me dit - il , que 
nous nous entendons parfaitement tous 
deux , & je crois meme à la maniéré dont 
vous juftifiés les Cafuiftes que vous vous 
entendez avec Pafcal pour les tourner 
en ridicules. Vôtre diftinétion des deux 
intentions , celle de la théorie O 1 delà prai iqne , 


Papplication du paflage de S. Paul qu’il 
faut ctre tout à tout , fort aux forts , foible 
aux foibles , tout cela foutenu de la Cata- 
ehrefe feront un fort mauvais plat pour les 
Jefuites. Mon Dieu, lui dis-je, ces raifons 
vous paroiflênt ridicules , parce que vous 
êtes prévenu, & qu’il s’agit icy des Jefuites. 
Mais fi cela venoit de Janfenius , de Saint- 
Cyran ou de M. r Arnauld , ou bien que 
ces raifons fuflent apportées en leur faveur, 
rien ne vous paroîtroit plus beau , plus 
naturel , ni plus convainquant. Vous mo- 
quez-vous , interrompit le Prieur , de faire 
une fuppofition fi extravagante ? que di- 
roient-ils , hélas ! ces trois Grands-Hom- 
mes , s’ils entendoient parler de Catachrefe ? 
C’eft dommage que cela foit échapé à 
Pafcal , Dieu fçait comme il l’auroit mis 
en œuvre ? Quoyqu’il en foit , lui dis- je , 
je ne prétends pas en être garant , & je 
veux bien que vous fçachiez que je n’ay 
rien dit icy qui foit de moy : mais vous ne 
devineriez peut-être pas aulli d’où j’ay tiré 
ces deux intentions & la Catachrefe , & vous 
feriez bien furpris , fi je vous nommois qui 
m’a fourni ce moyen de juftification pour 
les Jefuites. Quelque J Efcobar , me dit-il , 
d’un air triomphant & railleur , ou du 
moins quelque Villalobos. Rien moins , 
repris- je , c’eft YtAbbé de S. Cyran. A ce 
mot , Monfieur , qui fut comme un coup 
de foudre , fe lever, faire trois pas en ar- 
riéré & un grand figne de croix ne fut 
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prcfque qu’une meme affcion dans mon 
homme. 

OIi ! ça, lui dis-je , point de bruit , nous 
fommesicy feuls ? non pas , s’il vous plaît, 
s’écria tout d’un coup quelqu’un que nous 
ne voyions pas ; c’étoit le Gentil-homme 
chez qui nous étions , & que nous n’avions 
pas apperçû couché fur l’herbe derrière 
nous, parce que les charmes dot l’allée étoit 
bordée nous l’avoient caché. Je vous de- 
mande pardon à tous deux , continua-t-il , 
de la fupercherie que je vous ay faite ; la 
matière que vous avez commencé à traitter 
en arrivant a excité ma curiofité, & je 
n’ay pû la vaincre : mais puifque j’ay eu 
part à la pièce , il faut que je l’aye aulli au 
dénouement. La rencontre comme vous 
pouvez croire , ne fit pas tant de plaifir au 
Prieur qu’à moy ; car je fus ravi d’avoir 
trouve un témoin & un arbitre en meme 
tems dans la perfonnede ce Gentil-homme. 

Vous avez avancé là d’étranges chofes , 
dit-il en m’addreflànt la parole , & j’ay été 
long-tems fans voir ou vous vouliez venir. 

J’ay penfé deux ou trois fois me décou- 
vrir , tant j’avois envie de rire du fang 
froid avec lequel vous apportiez ces plai- 
fans moyens de juftification en faveur des 
Jcfuites , & je ne fçay comment je n’ay 
point éclaté à lu Catacbrefe. Mais avez-vous 
de bonnes preuves de ce que vous dites , 
que vous avez tiré cela de l’Abbé de Saint- 
Cyran ? Ne me croyez jamais, lui dis- je, rî[ 
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fi je ne vous en montre encore davantage, 
te quand cela , reprit-il ? tout maintenant, 
lui dis-je , li vous voulez. J’en a y icy les 
pièces. Elles font dans ma chambre; allons- 
y de ce pas , me dit-il , je vous prens au 
mot. 

Le Trieur ne fçavoit que penfer de tout 
cela , & de m’entendre parler d’une ma- 
niéré ii ferme & fi pofitive ; il s’en tenoit 
feulement à dire que S. Cyran avec une 
grande érendiie de do&rine avoit un dé- 
faut , qui étoit de parler d’une maniéré 
obfcure , & qu’on pouvoit quelque fois 
abufer de fes expreifions , en leur donnant 
une interprétation maligne. Oh oh , lui 
dis-je , vous commencez à reculer : c’eft 
être déjà à - demi Molinifte que de fe re- 
trancher, corne vous faites , fur le diftingtto. 
Mais non , ne craignez rien , quelque 
obfcur que puifl'e être ailleurs S. Cyran , 
51 s’explique icy d’une maniéré très- claire, 
& il faifoit icy un perfonnage où il falloit 
bien qu’il parlât clairement. Quand nous 
fûmejs montés dans ma chambre , je pris 
d’abord fur ma table un livre intitulé le 
progrès du> Janfenifme , & je l’ouvris à la 
page 7? . où je leur fis lire la lettre delà 
Ivlere de Puy - Laurens Supérieure de la 
Vifitation de Poitiers ; c’cft celle que j’ay 
inferée dans ma derniere Lettre. 

Le Prieur qui apperçut à la marge un 
petit avertifiement où l’on marquoit qu*on 
nav. n’avoit point l’original de cette Lettre , 
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& que ce n’étoit qu’une copie qu’on avoit 
trouvée jointe aux autres lettres de la 
meme Religieufe , crut avoir là un faux- 
fuyant pour Ce tirer d’affaire ; mais je lui 
promis de le fatisfaire entièrement fur céc 
article , & le priay auffi bien que le Gentil- 
homme de bien remarquer feulement l’en- 
droit de la lettre , où la Religieufe parle 
en ces termes. Je -vont ay dit , Monfieur , 
une autre difficulté' fur le fujet de Vattrition , 
a quoy -vous rnarex. répondu , que c*é toit un 
abus de croire quen la Confefiion le Pénitent 
d’attritfùt rendu contrit. De toute la lettre, 
leur dis-je , ne retenez que cela , je n’en 
demande pas davantage;aprés quoy je tiray 
d’une caflètte un gros manuferit dont je fis 
lire tout haut au Gentil-homme les quatre 
premières lignes , où il y avoit. Interroga- 
toire fait par nous Jacques Lefiot Prêtre Dit- 
fltur en Théologie , Profiffeur en icelle , Cha- 
noine de l'FgliJè Métropolitaine de Notre- 
Dame de Pans , au Sieur <^ibbé de S. Cyran, 
fuivant la commifiion de Monfigneur l'ar- 
chevêque de Pans , &c. 

Comme je devois demeurer dix ou douze 
jours à la campagne j’avois heureufement 
apporté avec moy ces pièces fur lefquclles 
je voulois travailler. Le mot d’interro- 
gatoire parut de mauvais augure pour le 
Prieur. Voilà, lui dis -je, une pièce à 
laquelle vous ne vous attendiez pas , il y a 
dedans des chofes tres-curieufes. J’ay fait 
deflùs des réflexions dont je vous fer ay 
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part quelque jour ; mais pour aujourd'hui 
ne nous arrêtons qu'à l'endroit où il eft 
parlé de la Lettre, que je viens de vous 
faire lire , & vous aurez ample fatisfattion 
fur tout ce que je vous ay promis. Je leur 
fis voir d’abord à l’un & à l'autre l'endroit 
où l’Abbé de S. Cyran reconnoifloit la ^ 
Lettre en queftion , comme lui ayant été 
écrite par la Mere de Puy Laurens. Ainfî, 
dis - je au Prieur , voilà vôtre fcrupule en- 
tièrement levé fur ce point là. Enfuite 
nous palfames à l'article où S. Cyran étant 
interrogé comment il avoit pû dire que 
ce fut un abus de croire <jum la Confifiion le 
Penitmt d*attrit fût rendu contrit , puifque 
c* eft un fentiment que toute l'Eglife tient 
pour tres-Cath olique ; il répond d'abord 
qu'il ne croit pas jamais avoir dit cela , ni 
à la Mcrc de Puy-Laurens , ni à perfonne, 

& qu’il faut qu’elle ait pris mal fa penféc ; 
mais comme on n’eut pas de peinera dé- 
truire cette mauvaife réponfe , qui n'étoit 
qu'un faux-fuyant, il fe vit obligé d'entrer 
en juftification & d’expliquer la maniéré 
dont il avoit pû dire cela , s'il l'avoit dit , 
a joûtoit - il ; car il ne fiait p.ts s'il la dit. 

C'eft icy , Meilleurs, dis- je au Gentil- 
homme & au Prieur , où vous allez voir 
fi je vous ay impofé fur les deux intentions, 
la Catachrefe & tout le relie. Voicy com- 
ment l'Abbé de S. Cyran s’exeufe d’avoir 
dit que cètoit un abus de croire quai la 
ï'j - fifihn le Peniient d'attrit fût rtndu contrit, <! 
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Il répond donc que quand il avoit dît ce 
cela , il l'avoit dit comme à une fille de ce 
M. r * de Genève, & qu' on dit au fi beat*- te * Saint 
• coup de chofes en théorie, O* quon pratique <c François 
le contraire ,lui répondant fur tout, qu'il ce de Sales 
delîreroit par une première intention que la ce Fonda - 
j pénitence ancienne fût rétablie par tout, ci teur de 
quoyque par une fécondé intention & un ac- ci la Vif- 
commodément à la difpofition des hom- « tation . 
mes , lui Répondant fe départe de lapre * te 
tniere intention : de forte que félon le ci 

premier deffein , qui eft le plus excellent , ce 
c'eft un abus ; & eft un bon ufage de ce 
charité & une excellente condefcendan- ce 
ce félon le fécond. Cela vous contente-t-il, ce 
dis - je , malignement au Prieur en me 
tournant vers lui ? ReconnoilTez-vous icy 
cette diftinftion de la théorie & de la prati- 
que, que vous traittiez d'abus il n’y a qu'un 
moment? Mais fur tout la double Inten- 
tion , qui vous paroifloit une vif on pleine 
d'extravagance & pire que toute la morale 
relâchée des Jefuites , vous femble-t-ellc 
icy allez clairement exprimée ? 

Ces queftions un peu trop prelîântes 
embaraflerent mon homme , comme vous 
le pouvez juger , il parcouroit des yeux 
le papier pour- voir s'il ne démefteroit point 
quelque terme ambigu & équivoque , à la 
faveur duquel il fe pût tirer d'intrigue ; 
cependant le Gentil-homme prit la parole 
& me dit , Moniteur , je confelîe ingenû- 
ment mon ignorance , je ne puis compren- 
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dre cette duplicité d’intention*. S'il faut 
de la Théologie pour cela, j’avoiie que je 
n’cn fçay point ; mais il me paroît qu'il 
fuffit d’un peu de bon fcns pour juger que 
des choies fi contraires ne peuvent fubfifter 
enfemble. Car qu'une meme choie parût 
bonne à un homme , 8z mauvaife à un 
autre je n'en ferois pas furpris , cela fe 
voit tous les jours , & c'eft ce qui fait que 
je ne m'étonne point que parmi les Théo- 
logiens, il fe foit trouvé fur un meme point 
des Cafuiftes relâchés & des Cafuiftes té- 
véres. Rien n’eft plus naturel , & il n'eft 
gueres poftible que les chofes n'arrivent 
ainfi quelque fois ; mais que la meme do- 
ôrine paroifle en même tems bonne & 
mauvaife , abus & bon ufage à la même 
perfonne , c'eft ce qui me pafle & ce que 
je ne puis concevoir. 

Comment , Monfieur , repris-je , vous 
imagine*- vous donc qu'il ny eût qu'un 
feul homme dans S. Cyran ? Oh ! vous 
n'y entende* rien, & je vois bien que vous 
ne le connoifie* gueres encore. Cét hom- 
me là valoit lui feul tous les Jefuites en- 
femble. Ils étoient , eux , oblige* de Ce 
partager , le même n'étoit point en même 
tems févére & relâché , l’un fe déclaroit 
pour la morale auftére , l'autre pour la 
morale accommodante ; l’un éroit rigide , 
l*JWtre condefeendant ; Comitolus alloit 
d un cote & f illiucius de l'autre r mais 
b. Cyran plus fin que tous les Jefuites , 

avoic 
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avoit trouve le fecrec de réiinir dans lui 
feul ces deux perfonnages oppofés, &• d’etre 
en meme rems févérc & commode. Il re- 
connoilToit en lui deux Pafteurs d’un ca- 
ractère tout different, l’un de l’ancienne 
Eglife , l’autre de l’Fglife moderne ; l’un 
rigide & auftere , l’autre complaifant & 
accommodant ; de forte que ce qui à l’un 
paroifloit un abus , fembloit à l’autre un bon 
ufage de la charité O une excellente condtfeen- 
dance. C.’eft ainfî qu'il s'efi revêtu, comme 
il dit plus ba< , de la perfonne des anciens Pet- 
fleurs qui ont dure' fi long tons dans V Eglife , 
lors quil a dit à ladite file ( la IS'lere de Puy- 
Laurcns ) cjuc c' et oit un abus de croire qu'un 
Pénitent d'attrit devienne contrit afin par cette 
maxime de l'amener à la voye de la pénitente 
ancienne ; au tien qu'il s' c fl revêtu de la perfonne 
des Paflenrs modernes qui fe font trouvex. obli- 
gex. de s'accommoder aux âmes làcltes , tndfl— 
pofées à la Pénitence , lors qu'il s'efl abbaifé 
jufjucs à ce point que de dire que lui Répondant 
nefe met toit ci peine de diferner l'attrition ou 
la contrition de fes Pénitens , mais fe contentait 
du témoignage qu'ils rendent d'une fincére dou- 
leur & repentance. Vous voyez, Mon (leur, 
continuois - je , que je n’y ajoute rien. 
Remarquez feulement icy en pafîant une 
circonftance confîdérable pour la vérité du 
fait contre le Syftéine des Jefuitcs & celui 
de S. Cyran. C’eft Pafcal qui attribue le 
partage prétendu concerté de la Morale 
févére & relâchée î mais icy c’eft S. Cyran 
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qui Ce rend témoignage à lui -même , & 
qui rcconnoît en lui non feulement double 
Intention , mais encore double Paftcur. 

Toute cette do&rine ne plaifoit point au 
Prieur qui étoit fort embarrafle de fa con- 
tenance. Il lifoit toujours, ou faifoit 
fcmblant de lire quelque article de l’inter- 
rogatoire. Pour Je Gentil-homme il revint 
à la charge , en difant qu’au lieu de refou- 
dre la difficulté , je n’avois fait que l’au- 
gmenter , que ces deux Pajleurs étoient 
peut-ctre encore plus difficiles à compren- 
dre que les deux mentions, & qu’il trouvoit 
dans tous les deux une contradi&ion vifi- 
ble. A quoi je lui répondis qu’il s’arrêtoit 
à peu de chofe, que S. Cyran avoit bien 
prévu la difficulté, & qu’il y avoit ré- 
pondu par avance ^ & fur cela je fis lire au 
Gentil-homme la fuite de l’endroit que 
nous avions déjà commencé à examiner, & 
où S. Cyran après avoir exposé les deur 
intentions opposées,dit que ces deux difeours 
O* voiontex. appareminent contraires , fe trou- 
vent dans l' Ecriture à l'égard de Dieu meme , 
^qui dit qu'il a inflitué Saiil O* ne l'a pas 
inflitué , àr beaucoup d'autres que le Répondant 
dit 7» avoir pas à pré fait dans l'ejprit. Et 
bien , Monfieur, dis-je au Gentil homme, 
entendez - vous cela , & voulez - vous 
Interro- aller contre l’Ecriture ? Contentez - vous 
gatoire donc feulement d’apprendre ce qu'il a dit 
de Saint fouvent a fes amis , comme il l’avoiie lui- 
Cyran. même i à fçavoir , qu'il étoit composé de 
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contrariétés Que fi cependant vous voulez 
fçavoir à quelque prix que ce Toit comment 
on peut conciJier ces fortes de contrariétés, 
on vous en trouvera des exemples dans la 
Phyfique , & l’on vous dira que c’eft 
comme dam le Ciel le feu prochain de la Lune, 
qui nef p.ts loin des eaux qui l' environnent, 
ne refait aucune diminution de fa chaleur. 

Le Gentil homme éclata de rire à ces 
mots , & me demanda fi je me moquois de 
lui avec ma comparaifon de la Lune, 
difant qu’il n’y comprcnoit rien. Tant-pis 
pour vous , repris- je , car elle eft de S. 
Cyran meme , c’eft tout dire. Voyez, con- 
tinuay - je en ouvrant le progrex du y an - 
fenifme , à la page 140. voyez ce qu’il 
mande à un de fes intimes amis. Si je fuis 
quelquefois furpris en contraire te de difcours , 
comme j'ay été n'a guère s par cét excellent 
Coufin que vous aimex. , j'ay raifon de me 
défendre étant en partie d'une céhfe comportions 
deux quali tex. contraires le fettO“ l'eau saffem- 
hlent , qui me font faire quelquefois de contraires 
difcours , mais néanmoins d’une telle forte que 
l'un ne détruit pas l'autre , comme dans le Ciel 
h feu prochain de la Lune } qui nef pas loin 
des eaux qui 11 environnent , n'en reJJ'ent aucune 
diminution de fa chaleur. 

Que voulez -vous de plus, dis -je au 
Gentilhomme, cela n’eft-il pas clair? 
Concevez - vous maintenant comment on 
peut concilier* dans S. Cyran ces contra- 
rietez qui vous embarrafitnt fi fort? Lu 
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voilà le dénouement tout trouvé , c'efl 
cju’il eft en partie d'une célefie composition, 
c’eft que le feu & l'eau s' ajjhnblmt , c*effc 
qu'il y a grand rapport entre lui & U 
Lutte , & qu'il peut y avoir dans tous les 
deux des qualités contraires , fans qu’elles 
s'y detruifent. Tout cela eft convainquant. 
Enfin , Monfieur , il femble que S. Cyran 
vous ait eu en vue , qnand il a écrit à ce 
meme amy la Lettre que vous voyez icy 
page iyj. Et de peur que quelque Etranger 
lie s'ojj'enfe de ma façon de parler ; une fois 
pour toutes permet tex.- moi de lui dire une régie 
qui interprétera tout ce que je pourray jamais 
imaginer on dire d'extravagant dans mes Let- 
tres. Voilà juftement la régie qu’il vous 
faut, retenez -la bien. C'efl qu'en fait de 
figures , de métaphores de chijfres , des 
termes du tout d’fférens , O des expre fions 
contraires flgnrficnt une mente chofe. Aptes 
cela fi vous n’étes pas content, c’efl vôtre 
faute. 

Le Prieur qui fentoit bien le ridicule de 
tout cccy, crut devoir dire quelque chofe 
pour fon honneur, & fe fervit de l’occafion 
du galimathias , que nous venions déliré 
dans les Lettres de S. Cyran , pour l’ex- 
cyfer fur fon langage obfcur & confus. 
Mais je l’arretay tout court en le faifant 
convenir qu’il s'étoit expliqué très - claire- 
ment , quand il avoit dit que c’éroit un 
abus de croire quen la contrition le Pénitent 
d'attrit fut rendu contrit , & que le gali- 
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mathîas n’étoit venu que quand il avoic 
voulu fe juftifier fur un fait qui ne pouvoit 
recevoir de juftiheation. 

Ce -moyen de défenfc ruiné pour le 
Prieur , il lui fallut changer de batterie, & 
comme il avoit parcouru tout cét article 
de l’interrogatoire , pour voir fi dans les 
réponfes de S. Cyran il ne trouveroit 
point quelque jour à une retraitte honora- 
ble j il jetta , comme par occafion,deux 
ou trois mauvaifes raifons qu’il en avoit 
tirées, en difant qii’il falloit avoir égard 
aux tems , aux lieux , aux perfonnes , & 
aux autres circonftanccs dans lefquelles fe 
font dites ces chofes, qui dans certaines 
rencontres peuvent paroître criminelles, 
quelques innocentes qu’elles foient dans 
d’autres. Que S. Cyran dit lui - même, 
qu'il faudrait qnil fi fouvint du lieu on il a * n tcrrO- 
dit ces ebofis \ quil nanr oit garde de dire an S nto,re 
commun des homme* , ce quil a dit à une Fille ^ Saint 
en particulier , qnil avoit cm en difant cela 
dans un Parloir à une Fille, qnil croyait 
ficrete , que cela s* évanouirait , O* ne paroî- 

troit p.ts que le mot d'abus firoit une 

parole trop forte , s'il F avoit dite ailleurs ; qu’il 
étoit homme fi pacifique , & fi éloigné de 
• vouloir troubler l’Eglilc , que quoiqu’il fut 
dans un fentiment contraire à la maxime 
qu’il avoit paru condamner , . cependant 
t amour quil portoit à la vérité fai foi t qnil 
ne voudrait jamais rien dire contre cette ma- 
simç qnaip contraire, il fai fait 
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proffion de la tenir, lors qu'il fi trouvait 
obligé de confejjer quelques Séculiers. Recon- 
noilfez , Monfîeur, dis- je au Gentil- 
homme , que je ne vous a y point trompé, 
quand je vousay dit qu’il y avoit efFe&i- 
vement deux Dire&eurs dans S. Cyran, 
l’un fevere , l’autre commode ; l’un pour 
les gens de bien , l’autre pour les pécheurs -, 
l’un qui vouloit abfolument de la contri- 
tion dans les premiers, faute de quoy il 
leur difiéroit l’abfolution , comme l’a fou- 
vent pratique l’Abbé de S. Cyran , l’autre 
qui fe contentoit de l’attrition dans les 
féconds ; l’un qui eft fort aux forts , ce 
font fes termes , l’autre qui eft foible aux 
foibles. 

Mon Dieu , dit le Prieur , il n’y a rien 
à quoy on ne puilfe donner un mauvais 
tour quand on prend les termes à la ri- 
gueur ; s’il eft échappé quelque chofe de 
trop fort à M. r de S. Cyran , cela ejl 
Tnterro- pardonnable , comme il le dit lui-même , à 
gatoire. un homme qui a 'un peu de chaleur , & l’on 
doit avoir égard , comme il le dit encore, 
à fa complexion. Oh , repris - je , vous 
commencez à entrer en juftification , mais 
parlez plus nettement & tranchez le mot, 
dites comme lui , qu’il a parlé par Cata - 
chrefi. Dés que vous prendrez la chofe de 
ce côté- là, je n’auray plus rien à dire. 
Il y a à ce mot de Catacbrefi je ne fçay 
quel charme attaché , qui ferme la bouche 
«u plus hardi Accufateur -, auilî écrit - ce 


la plus puiflante rcflource de S. Cyran, 
c’étoit Ton dernier retranchement , quand 
il fe fentôit trop prefle ; la Cataibrefe ctoic 
pour lui un bouclier impénétrable avec 
lequel il paroit les coups les plus dange- 
reux & les plus violens. Vous l’accufez 
d’avoir enfeignc une erreur expreflément 
condamnée par le Concile de Trente , il 
répond qu’il a parle p.tr Catachrefe. Vous Intcrro- 
lui reprochez d’avoir dit qu’il n’y avoit gatoire. 
plus d’Eglife , & que c était Dieu> qui la 
détruifoit. Cela ne l’embarrafle pas ; il a 
usé, dit - il , d'tm excex.de paroles. Vous Interr®- 
revenez à la charge en lui repréfentant gatoire. 
qu’il tomboit fouvent dans ces cxcez de 
paroles ; la réponfe efi toute prête, c’efi 
qu’il lui arrive d'ufer fouvent de Catachrefe. Interro- 
C’eft que la figure quon appelle Catachrefe, S at0 * rC ’ 
c* efi à dire abus de paroles , lui efl fort fa- 
milière , fans que pour cela il ait de filin de 
llefier la vérité. Et il ajoute en parlant des 
louanges qu’il donne à fes amis , quil ufe 
au fi - bien en cela de Catachrefe comme en 
autres chofes. Mais, infiftera quelqu’un, 
efi: -il permis d’ufer ainfi de Catachrefe au 
renverfement de la do&rine Catholique, 

& au fcandale des gens de bien ? Si cela 
efi permis , répond S. Cyran ? Les Saints 
Peres mêmes l’ont rois en ufage : fi bien 
qu’il fit lui - meme , à ce qu’il rapporte , un 
rctiieil des paroles excefives , & erronées en 
apparence tirées des Livres des Saints Peres , 
qui meme on: donné fujet de former des béréfies 
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dans VEglife a ceux qui les ont mal prifes. 
Apres ceia qui pourra douter qu’il n’ait lu 
apologie les Peres avec ce trayail infatigable que 
pour fin vante Ton Apologiftc. 

Ai on (leur Mais , dit fur cela le Gentil-homme , je 
t^Abbé fuis furpris qn’un aulfi grand home de bien 
de Saint qu’on m’a fait fouvcnt l’Abbé de Saine 
Cjrau , Cyran , ne lût les Livres des SS. Peres, 
que pour y remarquer des paroles excefiivcs 
O* erronées en apparence ; encor plus , qu’il 
fift un reiiieil de ces paroles, & qu’il pre- 
tendift s’en authorifer pour donner dans 
ce meme abus. Franchement tout cela me 
feandalife fort. Bon , dit le Prieur , vous 
imaginez- vous que Monfieurde S. Cyran 
ne lût les ouvrages des Saints Peres que 
dans cette vue ? C’étoit feulement des 
remarques qu’il faifoit par occaiîon. Non 
non , repris - je , ne faites point l’Apo- 
logie de l’Abbe de S, Cyran fur cét ar- 
ticle. L’invention de la Catacbrcfe n’eft 
pas pour lui de fi peu d’importance , qu’il 
ne doive chercher à l’authorifer par tout 
ce qu’il y a de plus vénérable dans l’£- 
glife , puifque cette feule figure le met à 
couvert de tous les anathèmes de Home, 
& qu’aprés avoir dit , que la corruption efi 
non feulement dans les moeurs , mais au fi dans 
la doSlrine de l'Eglfe > que le Concile de Trente 
a erré &• nef pas un y ray Concile ; que les 
yoeux ne f ont pas feulement imparfaits , mais 
fouvent dignes de blâme ; que les jufies doiyent 
en toutes çbofis fnhre k menue tuent de lagraet 
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Intérieure qui leur fert de loy fans avoir cgart 
aux loix extérieures ; qu'il ny a que les gran- 
des âmes qui pewvent communier fans Ventremijc 
des ejpéces , & une infinité d*autres dont on 
pourroic faire un livre à part « il en fers 
quitte pour dire qu’il a parlé par Catacbrefi, 
Je prévois même déjà des effets de la Ca- 
tachrefe encore plus merveilleux , & il me 
femble y découvrir un moyen de réunion 
très- facile & tres-fimple pour tous les hé- 
rétiques. Il n*y a qu’à dire que Calvin , 
Luther , Zuingle & tous les autres Héré- 
(îarques des derniers fiécles ont parlé par 
Catachrefe & voilà tout d’accord. Le Prieur 
/êntit bien où alloit ce raifonnement , & 
n’ayant rien de folide à répondre il (e 
retrancha à dire que s’il étoit quelquefois 
échappé à S. Cyran d’avancer des chofes 
trop fortes & un peu outrées , il falloit du 
moins lui rendre cette juftice., qu’il ne 
s’étoit lai(Té emporter jufque-là que par un 
excefc de zélé pour la plus grande perfe- 
ction # & par cét efprit de ïevérité qu’il 
avoit puifé dans l’Evangile & k dans les 
Peres ; mais qu’on ne lui reprocheroit ja- 
mais ces relâchemens honteux qu’on re« 
prochoit à d’autres. Cette réponfe qui 
avoit je ne fçay quoy de fpécieux fit quel- 
que effet fur le Gentil-homme. Le Prieur 
qui s’en apperceut voulut poufïer fa pointe# 
& étendit encore fa penfée en repréfentanc 
S. Cyran avec cét air d’auftérité dont tant 
<de gens ont été la duppe. Il en faifoit un 
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nouvel Elie , un Jean Baptifte , un S. Paul, 
il falloir l’entendre ! tout le crime de Saint 
Cyran étoit , félon lui , d’avoir exigé trop 
de perfection de ceux qu’il conduifoit > & 
s’il étoit coupable , il ne l’étoit que parce- 
que les hommes étoient trop corrompus 
pour fe foumettre à la vérité pure & à U 
fâinte rigueur de l’Evangile. 

Mon homme étoit fort content de lui- 
méme d’avoir donné un fi bon tour aux 
chofes & de s’être tiré , comme il penfoit, 
d’un pas fi difficile : Pour moi je l’ecoutois 
froidement & fans paroître ému des belles 
chofes qu’il débitoit. Le Gentil-homme 
cependant obfervoit ma contenance & a- 
voit grande impatience d’entendre ce que 
je pourrois répondre. Je laiflay dire à 
l’autre tout ce qui lui plût, & quand il eut 
fini je pris la parole & lui dis : Mais , 
Monfieur , vous ne vous fouvenez plus 
d’un point allez important que je vous 
faifois remarquer il n’y a qu’un moment; 
& quov, me répondit-il ? C’cft , repris-je, 
que l’Abbé de S. Cyran eft un compofé de 
deux Directeurs , dont l’un n’eft pas moins 
accommodant que l’autre eft févére ; fça- 
chez que vous ne lui faites point du tout 
plaifir de réduire fon cara&ére à la févé- 
iterro- rite & à la rigueur. Il protefte lui-même 
atoire a grande inclination à tolérer beaucoup, 
e faint Et certainement vous aurez peu d’exemples 
'yran. d’une condefcendance pareille à la fienne. 
Jugez-en par ce premier trait que je vais. 
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vous faire remarquer. C’eft à propos de 
la lettre de la Mere de Puy-Laurens , donc 
nous venons de parler, fur ce qu’il avoit dit, 
quand on lui repréfenta la lettre de cette 
Religieufe , qu’elle avoit mal pris fa penfce 
& qu’elle lui avoit impoté , en lui faifanc 
dire des chofes qu’il n’avoit pas dites com- 
me elle les expofoit. On lui fait une inftan- 
ce qui vient naturellement à l’efprit de 
tout le monde , fçavoir , qu'il devoit la re- 
prendre très- sévèrement par l'autorité' qu’il avoit 
fur elle , ou pour le moins lui remontrer ou l’in- _ , » 
firuire , fi tant - efi qu’il crut quelle fi fut abusée , 
attendu principalement qu’elle parle ainfi enfuit e 
de ce quelle dit avoir aprus de lui fieur Répon- 
dant ; il étoit oblige' de lui remontrer fa faute 
s’il croioit quelle eut failli , O* il le devoit faire 
tant pour le bien de ladite Fille que pour for» 
honneur propre de lui Répondant O* pour la 
décharge dé fit confidence. Voilà, comme vous 
voyez, Meilleurs, dis- je au Gentil-homme 
& au Prieur trois raifons bien fortes qui 
obligeoient S. Cyran de redrefïèr cette 
Fille , fçavoir le bien de la Religieufe , 
l’honneur de S. Cyran meme , & la dé- 
charge de fa confcience. 11 n’en fît rien 
pourtant & la laifla dans l’erreur fur des 
points très - importans. Et fçavez-vous 
qu’elle raifon il apporte d’un filence fi peu 
excufable ? C’efi , dit- il , qu’il fait profefiion 
de tolérer beaucoup , contre V opinion qu’on a 
efi trop sévère ..... C’efi qu’il a plus de 
fçmplaifance que de sévérité. Fort bien, reprit 
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Je Gentil-homme , mais il me ferable que 
la févérité eût été icy plus à propos que U 
çomplai Tance. Oh point, dis-je, fiez-vous- 
en à l’Abbé de S. Cyran , il fçait quand 
il faut être complaifant & quand il faut 
être févére. Qu\in Prctre , par exemple , 
tût et * un entretien fans nécefîité ou> quelque no - 
table utilité ', n’attendez pas qu’il lui permette 
de dire la Mefle le lendemain ; la choie 
lui femble de trop de conséquence : qu’une 
Fille , qui eft fous fa conduite , paroilïè 
être tombée dans des erreurs pernicieufes 
ou groflïeres touchant un point aufïï 
important que la Confeflïon , c’eft alors 
qu’il juge à propos d’avoir plus de comptai - 
fance que de feverite' ; il la laifle tranquille- 
ment dans fon illufion , pour détruire par 
là l’opinion qu’on a qu’il eft trop févére * 

& faire connoîtrc à tout le monde qu'il 
fait profefion de tolerer beaucoup . Voilà effe- 
ctivement un exemple de tolérance tout 
propre à convaincre les plus incrédules 
fur ce chapitre. Que vous en femble % 
Monfieur, dis-je au Prieur ? Il faut, dit-il, 
confidérer qu’un homme qu’on interroge 
fur le champ & qui n’a pas le teins de pré- 
parer fes réponfes ne s’énonce pas toujours { 
d’une maniéré fi jufte. C’efi fort bien 
répondu , lui dis-je ; non que S. Cyran 
ne s’attendît bien à être interrogé fur lai 
lettre de la Heligieufe ; mais on ne peuc 
pas être prêt fur tout & il y a des chofes 
gu’on ne prévoit pa$. On lui repréfentÇ 
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une Lettre pleine (Terreurs qu’on lui im- 
pute } il dit qu’il ne croit pas avoir jamais 
dit rien de pareil , & qu’on a mal pris fa 
penfée. On fait fur cela une inftance fâ- 
cheufe : potirquoy donc n’avez -vous pas 
détrompé les gens ? Voilà l’embarras , il 
y répond comme il faut , tout autre que 
lui avec toutes les reftrittions mentales & 
toutes les équivoques du monde auroit eu 
peine à s’en tirer. Du moins , Monlîeur , 

"dit le Prieur , il ne cherche point à le 
fauver par ces lâches détours. Bon, repris- 
je , à qui en parlez - vous ? & qui fçait 
mieux que moi tout l’éloignement que 
S. Cyran a des Equivoques * Il ne les 
peut fouffrir ; non qu’il ne croye qu’il ne 
foit permis de déguifer quelque fois la 
vérité , mais il trouve trop d’mconveniens 
aux Equivoques , & il lui femble beaucoup 
plus court & plus feur de mentir hardiment 
tout lîmplement ; aulfi dît-il tout naturel- 
lement au feu Evêque de Pamiers en lui 
faifant confidence de fes vifîons , que s'il Dépoli' 
en parlait, il les nieroit. Voyez-voiis , Mon- t ; on ' 
fîeur , continuois - je , voilà une dourine dudit 
dont tout le monde n*eH pas capable. Les Abbé. 
Jefuites ne manqueront pas de fe récrier 
fur cela , mais Iailïèz-les dire. La méthode 
de S. Cyran eft pour le moins d’un aulfi 
grand fecours dans l’ufage de la vie que 
celle des Cafuiftes mitigez ? aulfi eft- elle 
bien plus fuivie dans la pratique. Mais, 
dît le Gentil-homme, comment l’entendez- 
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vous? Eft-il donc permis de parler ainG 
contre Ta confcience ? Il faut diftinguer , 
répondis-je, fi c’eftun Jefuite ou un Jan- 
fènifte? Vous voulez dire , reprit-il , que 
cela eft permis au premier & non pas au 
fécond. Tout au contraire, lui dis- je , 
cela eft expreffement défendu à tout Jefuite, 
quelque ménagement & quelques reftri- 
éfcions qu’il puiflfe y apporter : mais pour 
les Janfeniftes il leur eft permis non feule- 
ment de parler , mais encore d’agir contre 
leur confcience. Et où prenez- vous cela , 
dit le Prieur un peu aigri ! Dans un bon 
autheur, repris - je aufti tôt? Lifez avec 
moy cét endroit de la lettre de S. Cyran 
à M. r Vincent: Ce qui- vous devait plut que 
toute autre ebofe faire connoitre combien je fuis 
peu attaché à mon fens , O* dijposé à biaifr 
avec tnes amis ; puifque contre le jugement de 
ma confcience , qui ne me permettrait jamais de 
faire de telles ebofes , je les ay fau enues par une 
contefation publique , jufquà faire changer 
d’avis par force de raifons O* d’ importunité*, 
celui à qui vous en ave x. toute l’obligation. Il 
me femble, pourfuivis - je , qu’on ne peut 
s’exprimer plus nettement , & Monfieur 
Vincent avoit une grande obligation à 
l’Abbé de S. Cyran d’avoir agi en fa faveur 
contre le jugement de fa propre confcience , qui 
ne lui permettrait jamais de faire de telles chofes . 
Ce n’eft pas au refte pour lui en faire un 
reproche, que S. Cyran lui remet ce rare 
fervice «levant les yeux, fe ne f allègue , 


dit-il 3 que par nécefiité , &> en cette feule ren- 
contre 3 pour y ont faire rabattre de f opinion 
que les autres vous ont donnée de ma roideur 
& sévérité'. Vous voyez, icy , continuai-je , 
pourquoy il eft permis aux Janfeniftes de 
parler & d’agir contre leur confcience , 
fans que la meme chofe puifle être permife 
aux Jefuites. C’eft que ce qui feroit un 
relâchement fcandaleux dans les derniers, 
eft dans les autres une louable condefctndan - 
ce 3 qui va à détruire l’idce defavantageufê 
qu’on pourroic avoir de leur roideur & 
sévérité ; auftî S. Cyran dit- il fur cela dans 
fon interrogatoire, qu’il a voulu témoigner 
par là à Moniteur Vincent , quil nétoit pas 
fi rigoureux , ni fi peu accommodant que ledit 
fieur Vincent à cru quelque fois. Un vérité, 
dit le Gentil-homme , le monde eft bien 
injufte d’attribuer à l’Abbé de S. Ciran 
tant de roideur O de sévérité. Pour moy à 
en juger par ceque j’apprens icy , il me 
paroît fort innocent de ce côté là. Mais 
ne trouvez-vous pas, dis- je au Prieur , que 
ce que dit là S. Cyran revient allez à cette 
grande méthode de diriger Vintention dont 
il eft tant parlé dans les Provinciales , qui 
confifie 3 félon la définition de Pafcal , à 
fepropofr pour fin de fies a fiions un objet permis, 
pour corriger , dit-il , le vice du moyen , par 
la pureté de la fin ? Tout à fait, me répondit 
le Gentil-homme , & je n’y vois pas de 
différence. Parler contre fa confcience, 
voilà le vice du moyen ; le faire pour paroi rrî 


accommodant & condefcendant , voilà U 
fureté de la fin. Tout cela eft fondé en rai- 
ion * lui dis -je : cependant , comme les 
gens font pointilleux & chicanent quelque 
fois mal à propos, on ne laiffa pas de faire 
quelque peine fur cela à S. Cyran dans fon 
interrogatoire ; en lui demandant , pour - 
quoy il avoit agi contre le jugement de fa confi- 
dence , n étant jamais permis , ajoute- 1 * on , 
d'agir ainfi. Vous remarquerez , Monfieur, 
que dans l'affaire où cét Abbc avoit agi 
contre fa confcience, il étoit queftion d'un 
procez fur un Concordat que M. r Vincent 
avoit été obligé de faire pour s'établir à 
S. Lazare ; dites -moy maintenant qu'au- 
riez* vous répondu à une inftance de cette 
nature? Pour moy, dit-il, j'y aurois été 
bien embarraffé , mais je m’imagine bien 
ce que l'Abbc de S. Cyran aura répondu , 
fçavoir , qu'il l'a voit fait par condeficendance • 
Oh , repris- je, c'cft bien une de fes répon- 
fcs , mais ce n’eft que la moindre , & il 
ne la met que la dernierejvoicy la première 
& une de celles fur quoy il s’appuie le plus; 
içavoir , que fia confidence ne lui eut jamais 
permit d'entreprendre pour lui -meme un tel 
proeex. qui fier oit causé d'ftn tel concordat : qu'il 
et cru néanmoins pouvoir faire par condefcen- 
dance pour autruy ce qu'il n'eut jamais pu faire 
pour lui-meme. Comment , dit le Gentil- 
homme , voilà encore , je penfc , de la 
direttion d* intention ? Vous ne vous trompez 
point* lui dis-je , le yise du moyen & la pureté 


dfeja fin s’y trouvent dans tout leur Jour. 
Màisje vous garde quelque chofe encore 
de plù^délicat , je veux vous régaler d’un 
dijlinguo des plus fins K voyez ce qui fuie 
dans l’interrogatoire. Et fur ce que je lui 
avo'ps reprefinte' , dit le Çommiflaire , quil 
nefi pas permis de foùtepir ou pourfmxre une 
tnauvarfe affaire non pluk que de V entreprendre ; 
a dit qu il a fait cela DISPENSATO ME*, 
c’eft à dire, par difpenfe, comme dit Saint 
Bernard en cas femblable. 

Meilleurs , dis-je au Gentil-homme & 
au Prieur j je ne fçay fi vous concevez 
bien toute la beauté & tout Part de ce 
' dijlinguo\ pour moy j’en fuis fi touché que 
je ne craindray point de le mettre en paraî- 
lelle av^c la Cataclnefe . Car ce n’eft point 
îcy de ces diflinguo particuliers qui ne fer- 
vent qu’en une occafion j c’eft une de ces 
réponfes générales & univerfelles qui vien- 
nent à tout ; c’eft un de ces retranchemens 
impénétrables où l’on ne peut être forcé. 
Attaquez S. Cyran par tel endroit qu’il 
vous plaira i obje&ez-lui telle maxime , 
telle a&ion que vous voudrez , il vous ar- 
rête tout court en vous difant qu’il a parlé 
ou agi dijfevfatoriè , apres cela on ne fçau- 
roit faire un pas , il faut en demeurer là 
néceflairement : o le beau mot que ce 
diftenfatoriè ! Le tout , remarquez bien, 
fondé fur les Per es. 

Je vous le dis encore, les Jefuites n’y 
entendent rien > un feul diffeofatoric eût 
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abîme les Lettres Provinciales s’ils avoient 
eu l’efprit de s’en fervir. Il eft vray qu’ils 
peuvent abfolument s’en pafler : mais , 

croyez*moy , le difl>enfatorie ne gâteroit 
rien. Mon Dieu, dit le Prieur , vous tour- 
nez les choies comme il vous plaît : ce- 
pendant vous avez beau dire , il ne vous 
fera pas aifé de faire pafler l’Abbé de Saint 
Cytfan pour un autheur de morale relâchée, 

& je ne vous confeillerois pas de l’entre- 
prendre. A Dieu ne plaife , répondis- je 
aullî-tôt , qu’un fl mauvais deflein m’entre 
jamais dans l’efprit ! Bien loin de cela je * 
conforme mes vues à celles de l’Abbé de 
S. Cyran , je prétens feulement le juflifîer 
icy dans l’efprit de ceux qui pourroient 
l’accufer d’avoir trop de roideur & de sévérité, 

& leur faire entendre , comme il tâchoit 
de le faire lui-meme , qu'il nétoit pas fi rigou- 
reux ni fi peu accommodant , qu’on le difoit. 

Mais comme un des articles fur lefquels 
il a le plus de befoin de juftification par 
rapport à la févéritê exceflive qu’on lui 
impute , efl la Confeflion. Je fuis bien 
aife de vous faire connoître à l’un & à 
l’autre l’admirable tempérament qu’il a 
trouvé pour corriger toute l’amertume 
qu’il fembloit répandre fur ce Sacrement, 

& pour effacer les pechez à beaucoup moins 
de frais que les Cafuiftes les plus relâchez 
ne le font. 

Eft-il bien vray , dit le Gentil-homme ? 
Prenez - y garde au moins , vous vous 
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promettez-là beaucoup. J’ay toujours en- 
tendu parler de TAbbé de S. Cyran com- 
me d’un homme intraitable fur ce chapitre -, 
il demandoit , dit-on, une Contrition par- 
faite , fans quoy il ne falloit point efpérer 
d’abfolution : de là venoit qu’il la différoit 
fi fouvent aux âmes mêmes les plus inno- 
centes -, il vouloir de plus que la fatisfa- 
dion précédât l’abfolution > enfin il ren- 
doit ce Sacrement fi difficile par toutes les 
difpofitions qu’il exigeoit dansle Pénitent 
qu’il defoloit les gens. Quel tempérament 
pouvoit-il donc apporter à desloix fi rudes 
& à un joug fi pelant ? Tout ce que vous 
ditez-là eft vray, repris-je, & j’en conviens 
d’autant plus volontiers avec vous, que cela 
fait à mon fujet plus que vous ne croyez. 

Pour entendre cccy, il faut vous décou- 
vrir d’abord à quoy tendoit l’Abbé de 
S..Cyran & quel étoit fon but. Ce que 
j’ay à vous dire la dcfl'us va vous étonnera 
mais écoutez- moy jufqu’au bout & je vous 
promets de ne rien dire que je ne prouve 
évidemment par les paroles de S. Cyran 
meme. Je vous diray donc avec la per- 
miffion de Monfieur le Prieur , qu’en exa- 
minant bien tout le manège de l’Abbé de 
S.Cyran par rapport à la Confeffion, qu’en 
raffemblant toutes Ces maximes fur ce Sa- 
crement & les confrontant enfemble, qu’en 
pefant dans une jufte balance tout ce qu’il 
a dit fur l’inftitution , fur l’efficace & fur 
la pratique de ce Sacrement , il réfulte 
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clairement de tout cela qu il ne Ce propo- 
foit rien moins que de détruire & d’anéan- 
tir absolument l’ufage du Sacrement de 
Pénitence. Le Prieur perdit patience à ce 
mot , & jettant fur moy une oeillade plei- 
ne d’indignation ; allez , Monfieur , me 
dit-il , cela eft indigne > & il n’efl point 
permis de porter la calomnie jufque-là 
contre un homme d’honneur } après quoy 
me tournant le dos brufquement , il prit 
le chemin de la porte & alloit nous quitter, 
fi le Gentil - homme ne l’eût retenu pour 
lui repréfenter qu’il fe défioit un peu trop 
de fon bon droit , & que c’étoit me don- 
ner gain de caufe que de quitter ainfi /a 
partie ; que plus ce que j’avois avancé 
contre l’Abbé de S. Cyran étoit atroce , 
plus j’en recevrois de confufion fi je ne le 
prouvois bien clairement. Et le peut - il , 
Monfieur, dit le Prieur encore tout échauf- 
fé ? Je ne le crois pas , répondit le Gentil- 
homme , & c’eft ce qui me donne encore 
plus de curiofité d’entendre ce qu’il a à 
nous dire , il faut l’écouter : mais fi fes 
preuves ne font bonnes & conciliantes , 
je vous répons que je ne l’épargneray pas 
& que de fes jours il ne me parlera de 
l’Abbé de S. Cyran. En vérité, Monfieur, 
dit le Prieur, c’cft pouffer ma complaifance 
un peu loin : je n’en ay déjà eu que trop 
jufqu’icy en écoutant tout ce qu’on a voulu 
débiter contre Monfieur de S. Cyran , 
fans autre effet que de nous convaincre 
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3s Pétrange prévention où Pon eft contre 
ce Grand»* Homme. Ce fera, lui dis -je, 
prévention , fi vous voulez , mais il s’agit 
de voir fi ma prévention eft bien fondée. 
Je crois n’avoir rien avancé jufqu’icy con- 
tre l’Abbé de S. Cyran que je n’aye bien 
prouvé , faites moy la grâce de m’entendre 
encore fur cét article , & fi je dis mal , il 
vous fera libre de me reprendre. 

Je foutiens donc,Monfieur,continuay-je, 
que S. Cyran a eu deflein d’abolir l’ufage 
de la. Confelfion. Je ne croy pas que vous 
exigiez de moy fur cela un texte pofitif où 
il ait dit exprelfément & en termes formels 
il faut anéantir la Confefion. Il le penfoit & 
y travailloit fans le dire. Mais il étoit trop 
habile homme & pofledoit en un trop 
haut degré cette diferétien , dont il témoi- 
gnoit faire tant de cas , pour dire d’abord 
les chofes fi crue ment. En effet rien n’eut 
été plus capable de révolter contre lui les 
efprits & de renverfer fon projet. Que 
fit-il donc'? Il fe fèrvit d’un tour qui avoit 
autrefois réu/fi à Démofthene : pardon- 
nez-moy fi je vais chercher mes exemples fi 
loin. On ne trouve pas aifément des gens 
dignes d’ètre mis en parallèle avec l’Abbé 
de S. Cyran. Ce célébré Orateur voyant 
fes compatriotes entièrement déterminez à 
entreprendre une guerre qu’il prévoyoit 
devoir ctre préjudiciable à la Republique, 
ne fut pas allez indiferet pour les aller heur- 
ter de front, en tâchant de les en difiuader; 
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il fe fût rendu fufpeét & n’eût fait que leÿ> 
confirmer davantage dans leur dellêin, 
il prit donc un autre biais. Il monta dans 
là tribune & exhorta le peuple à faire la 
guerre; maisaprés les y avoir bien exhorté, 
il Ht une defcription fi ample des prépara- 
tifs ncceffaires pour cette guerre & en fie 
monter la dépenfe à des fommes fi excef- 
fives qu’il leur ôta l’envie de fe mettre en 
campagne , & cjue chacun s’en retourna 
chez foy bien refolu d’entretenir la paix. 
L’Abbé de S. Cyran a fait quelque chofe 
de femblable. Allez à confefîe , difoit*ii 
à fes Pénitens ; mais pour faire une bonne 
Confelfion , ajoûtoit*iI , il faut indifpen- 
. , . fablement la Contrition , il faut comviencer 
)re ™ n ’ par U faùsfaftion , il faut que l’ame foit re- 
. .. nouvellée par la grâce , c’eft à dire , qu’il faut 

jpmue es Q irQ en g race avant que de fe Confeflér , 

* amt & ainfi des autres difpofitions qu’il exi- V 
geoit. J*avouë que s’il n’a voit rien dit de 
^ ttre plus , on ne pourroit lui imputer qu’une 
ignorance à la vérité affez grolfiére où 1 
l’auroit jetté un efprit de contradiâion ; - 
& pour avoir voulu rendic la pratique de r 
la Confelfion plus difficile que Dieu ne 
l’a voulu , on auroit tort de l’accufer d’a- 
voir voulu l’anéantir. Mais fi rendant 
d’un côté la Confelfion prcfque impratica- 
, ble au commun des Chrétiens , j’entends 
de ceux memes qui vivent bien , il enfeigne 
d|un autre côté i.° que cette Confelfion 
neft de nulle vertu pour effacer les pechez, - . 
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i.° qu’il y a d’autres moyens de les effacer, 
dont la pratique eft infiniment plus aifée , 
ne faudra-t-il pas convenir avec moy que 
Saint Cyran ne tendoit qu’à détruire & 
anéantir abfolument la Confefïion. Cela 
eft inconteftable , dit le Gentil -homme : 
car s’il étoit vray que la Confelïïon fût 
inutile pour effacer les pechez , qui feroit 
aflez fimple pour fe confeffer ? Beaucoup 
moins s’il falloit pour une bonne Con- 
fetfion toutes les conditions que demande 
félon vous Monfieur de S. Cyran. Qi/en 
dit Monfieur le Prieur ? J’écoute , répon- 
dit-il avec certain air de dédain , comme 
pour infinüer qu’il n’écoutoit que par com- 
plaifance & fans prendre beaucoup de part 
à tout ce qu’on pouvoit dire. Oh bien , 
reprit le Gentil - homme en m’addreflànt 
la parole , fouvenez - vous que vous avez 
deux points confidcrables à nous prouver , 
l’un que félon l’Abbé de S. Cyran la 
Confeffion n’eft de nul effet pour la ré- 
miftîon des pechez : l’autre qu’il y a encore 
félon lui des moyens pour les effacer & 
plus doux & plus efficaces. 

Fort volontiers, lui dis-je, & je com- 
mence par le premier qui eft le plus impor- 
tant & qui fuffiroit même tout feul. Car 
enfin qu’il y ait , ou qu’il n’y ait point d’au- 
tres moyensque la Confeffion pour effacer 
les pechez , elle n’en demeure pas moins 
abolie dans l’ufage, dés qu’elle eft auffi in- 
utile pou? cet effet que leprétend S. Cyran. 
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Il ctoit homme de méthode, & qui alloîC 
pas à pas dans les chofes qu’il entre^renoit* 
Voulant anéantir la Confellïon générale- 
ment & abfolument il commença d’abord à 
l’attaquer par rapport aux pechez véniels , 
faifant entendre que la pratique d’aujour- 
d’huy, qui eft qu’on s’en confefle, comme 
étant matière fiiffi&nte du Sacrement , eft 
*"(ï> tre contr *ir e à la pratique ancienne de l’Eglife, 
31.&9I. £ q Ue c ^ t u f a g e ne s *eft introduit que fort 
tard. C’eft ce qu’on peut voir dans Tes 
r>' nrk r lettres fpirituelles. De-là il tiroit cette con- 
tion de ^quence dont ^ inftruifit l’Abbé de Prié- 
l’Abbc res » Ravoir que la Confefion des juftes n'eji 
de Prié- f olni f acrarne ntalc , mais feulement un aflc 
ç CS d'humilité' qui Je peut faire au premier Laïque • 
Do&rine qu’il avoir empruntée de Luther» 
qui dit polîtivement dans Ton fermon de 
la Pénitence qu’il ne faut point confefler 
les pechez véniels. Le Pape Leon X. a 
condamné cette erreur , mais l’authorité 
du Chef de l’Eglife n’cft pas pour arrêter 
S. Cyran quand il s’abandonne aux mou- 
vemens de fa charité. Elle ne fis borna pas 
aux Juftes fïmplement î elle s’étendit juf- 
qu’aux Pécheurs » & il n’omit rien pour 
les délivrer du joug pefant de la Confef* 

'Beüar. 
tom. z P 
Ub. 3.0 
de Pcenit. 

cap. 1 . pondre fur cela > c’eft de recevoir l’abfo- 
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fion. Pour vous faire entrer dans fa penfee, 
feuftrez que je vous demande quelle eft 
vôtre but quand vous allez à Confefle* 
Oh ! dit le Gentil-homme , je fçay encore 

hien mon Caréehîfrnf^ nniiwmicré. 
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lution de mes pèches apres les avoîr con- 
felfez. De forte donc, repris-je, que fi vous 
rTefpé riez point d’abfolution , ou qu’elle 
fût inutile pour la rérailfion de vos pechez, 
vous n’iriez point à confefle ? Bien en- 
tendu , dit le Gentil- homme. Sur ce pied- 
là, continuay-je,pour peu que vous déferiez 
à la dourine de S. Cyran vous n’appro- 
cherez jamais de la Confciïion. Car il 
tenoit , comme un principe certain , que 
Vabfolmion Sacramentale fuppofe U re'mifiion 
des pecbex. faite en vertu (U la Contrition , que 
V absolution riefl qriun jugement déclaratif de 
la re'mifiion. C’eft ce qu’il difoit à l’Abbé 
de Prières j c’eft ce qu’il enfeignoit à 1* Ab- 
belle de Maubuiflon , à la Mere de Puy- 
Laurens, & généralement à tout Port- 
Royal. Mademoilèlle d’Atrye dépofe en 
particulier , lui avoir entendu dire quel- « 
,que chofe qui lui embrouilla fon ame ce 
touchant le Sacrement de Pénitence, qui c« 
lui fembloit vouloir dire que les paroles « 
de l’abfolution , rietoient pas opératives , « 
mais déclaratives de fejfet. Lui même dans <« 
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fon interrogatoire convient d’avoir tenu 




cette maxime , quoy qu'il tâche de s’en 
juftifier à fa mode, c’eft à dire, p3r fes 
étranges faux-fuyans, dont je vous ay déjà 
fait voir quelques traits: il dit , par exem- 
ple , qu’il n’a dit cela qu 'bifioriqnement & Interro- 
ge» pas affirmativement. Qif il l'a dit , 

comme on dit beaucoup de ebofes qu on tse veut 
V* qu on ri entend point être recueillies j enfin, 


ïatone 


de Saint 
Cyran, 
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que cette maxime bien menacée avec la d;f- 
* cretron necefjatre , peut fentr en quelque par- 
ticulière occafion. Voyefc-vous , Mon fie ur, 
S. Cyran a beau faire , il ne peut fe palier 
de la dire&ion cTintention , il faut toû- 
jours qu’il y revienne, malgré qu’il en ait. 
Mais la direâion la plus delice ne le fau- 
vera point icy : ce n’étoit point une 
pensée jettée au hazard , que ce qu’il di- 
/oitde l’inefficacité de l’abfolution, c’étoit 
, une vérité dont il étoit pejfuadé, ou du 

moins qui fuivoit naturellement de fon 
lyftéme. Car voicy comme raifonnoit fur 
cela l’Autheurdu Livre de la fainte Vir- 
ginité, foit que ce Livre foit l’ouvrage de 
* S. Cyran lui -meme, foit qu’il foit d’un 
de fès difciples fidèles. S'il ejl ainfi , die 
cét Autheur, qu'un a fie de Charité' parfaite* 
c'ejl à dire , ce qu'on appelle vraye contrition , 
Pag. foit abfolument ne'cejfaire peur obtenir le Sa — 
Ïi8. & crement de Pénitence , s'il ejl certain d'aiU 
Jap. leurs que cette forte de Charité réconcilie l'homme 

arec Dieu , O* le met en fa grâce avant qu'il 
ait reçu en effet le Sacrement ; que refe t il 
donc X faire à Vabfolmion ? C’eft une con- 
féquence qui fuit fi naturellement du prin- 
cipe posé , qu’il n’eft pas néceffiure d’etre 
Théologien pour la tirer. Aulfi la Mere 
de Puy-Laurcns a-t-elîc raifonné fur cela 
comme 1* Autheur de la fainte Virginité , 
quand elle écriyoit à S. Cyran que l'ab — 
folution feroit en quelque forte inutile 3 f elle ne 
fert de rien qu'à déclarer que Dieu a pardonné 
la faute . 
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7e leur lifois cette belle do&rine dans 
des extraits que j’avois fait de ce Livre & 
de plufieurs autres de meme nature , & 
j’eus foin de leur citer les pacages , afin 
qu’ils pufîent vérifier les chofes par eux- 
mêmes i apres quoy je parlay de la forte. 

L’Autheur du Livre de la fainte Virgi- 
nité , qui qu’il foit , dit là de grandes 
chofes , mais il demeure en trop beau che- 
min , & rte tire pas de fon principe tout ce 
qu’il en pourroit tirer. Si la contrition, 
dit-il , fait tout , à quoy fert l’abfolution ? 
Permette! - moy d’aller plus loin , & de 
dire à mon tour, fi l’abfolution ne fait 
rien , & fuppofe tout fait déjà , à quoy 
fert la ConfeUîon , fur tout dans les prin- 
cipes de S. Cyran , qui ne tient pas que 
le Sacremét de Pénitence foit d’Inftitution 
divine. Ainfi tous ces principes bien éta- 
blis , il faut en venir necelîàirement à dire 
avec S. Cyran , que le Sacrement de Péni- 
tence n efface point les pechex* C’étoit fa do- 
ctrine , comme en fait foy l’Evêque de 
Langres dans fa déclaration , que toutes 
les calomnies des Partifans de S. Cyran ne 
pourront jamais infirmer fur tout dans un 
point fi évident, & qui fuit fi naturellement 
de fes principes. Et bien, dis-je au Gentil- 
homme , vous ay- je tenu parole , & êtes- 
vous convaincu que toute la révérité pré-, 
tendue de S. Cyran par rapport à la 
Confelfion , n’alloit qu’à détruire ce Sa- 
crement ? Que trop , répondit - il & je ne 
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conçois pas fur ce pied - là , comment il 
{c trouve parmy les Sénateurs de cette 
opinion des gens allez fots pour aller à 
confefle , & fe couvrir d'une confufion 
inutile par un aveu honteux de leurs pé- 
chez & de leur foiblefle qui ne les guérit 
de rien. Oh ! repris-je , c'eft toujours un 
aéte d'humilité : aulfi S. Cyran ne con- 
fervoit-il l'extérieur de la Confelfion que 
pour l'exercice de cette vertu. Surquoy 
ion Nepveu Barcos qui lui fervoit quel- 
que fois de fécond , alléguoit do&ement 
ces paroles de S. Jaques. Confitemini alter- 
utrum peccata vejlra. Mais , continua-t-il» 
cette abolition & cét anéantilïèment d'un 
Sacrement aulfi falutaire & d*un aulfi grand 
fecours que la Confelfion , me paroît 
quelque chofe de bien dur ; car quel 
moyen nous refte-t-il donc pour nous re- 
lever de nos pechez quand nous fomtnes 
tombez? L’Abbé de S. Cyran , lui dis- je, 
n*eft point obligé de répondre fur cela , il 
fuffit qu’il nous ait inftruit de l’inutilité de 
]a Confelfion , & qu’il en ait appris à fes 
difciples plus que Luther n'en a appris aux 
fiens fur cette matière. Cependant , pour- 
fuivis-je , admirez la bonté de ce grand 
homme, qui fans y ctre aucunement obligé, 
& par un pur excez d'une charité toute 
finguliére , a bien voulu inventer en dépit 
de tdut ce qu’il y a de Théologiens Ca- 
tholiques , des moyens également faciles & 
efficaces pour nous tirer du péché en mcm§} 
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tems que fa main bien-faifante nous dc- 
chargeoit du fardeau pefant de la Con- 
felfion. Apprenez - moy au plus vite ces 
rares fecrets , dit le Gentil - homme , & 
voyons fi vous aurez dequoy me dédom- 
mager d’un fecours auflï puiflant que celui 
que vous m’ôtez, en m’ôtant la Confeftîon. 

Entre ces moyens , répondis-je , il y en 
a de généraux & il y en a de particuliers : 
j’appelle particuliers ceu^ qui ne fervent 
qu’en certains tems, ou dui ne font que 
pour certaines profelîions. Par exemple, 
on avoit toujours cru qu-une perfonne qui 
voudroit recevoir le Sacrement de Con- 
firmation feroit obligée de fe confèlfer au- 
paravant , fi elle étoit Içn état de pechjé, 

S. Cyran déclare le côtraïre^& celaibndé 
fur ce que , dit-il, le Sacrement de Confir- 
mation efl plus parfait que le Baptême , quil 
a plus de force O* plus d’ejfet , & ne requiert 
point d'autres dijpofitions que le Baptême. Et 
comme un Payen qui eft en péché mortel 
n’a point befoin de fe confeflêr pour re- 
cevoir le Baptcme , il fuit des là qu’un 
Chrétien qui ejl en péché mortel na point Dcpofi- 
befoin non plus de fe confejfer pour recevoir le tion di| 
Sacrement de Confirmation y tout ce qu’il S. r Tar- 
demande de lui , c’eft qu’il de'tefie en la difAvo- 
préfence de Dieu fon petite' , qui eft ce qu’on cat au 
demande aulli pour le Baptême. Voilà, Parle- ^ 
comme vous voyez , un moyen pour efta- ment* 
cer les pechez bien plus doux que la Con- 
felfion , mais il n’eft que pour ceux qui 
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ne font point encore Confirmer. C’eft 
toujours beaucoup que de vous avoir dé- 
couvert un fécond Baptême qui fut plu* 
parfait , Si eût plus de force O* plus d'effet 
que le premier. En voulez-vous un troi- 
sième ? Vous Tallez voir dans le Sacrement 
de l’Ordre , en particnlier dans la Confc- 
cration Epifcopale. Car c’étoit fon fenti- 
Déclara- ment , au rapport de l’Evcque de Langres, 
tion de que la Confirmation , que le Sacrement de 
M. r l’E- l'Ordre , & la Confecration Epifcopale effa- 
vêque de f oient les pechex. quant à la coulpe O* à IcL 
JLâgres. peine. 

Mais venons à quelque moyen plus 
général : & qui s’étende à plus de monde. 
Vous vous imaginez , peut-ctre , que pour 
. s’approcher dignement du Sacrement de 
l’Euchariftie , il faut fe confeflèr aupar- 
avant , fur tout fi l’on eft coupable de 
, quelque péché mortel ; erreur , la Ccm- 

Jfbidem. rnunion , fi l’on en croit S. Cyran , a plu* 
de vertu que ta ConfefUon , pour l'effacement 
des pecbex & pour diffofer tes hommes a bien 
mourir. Probablement , dit le Prieur , qu’il 
ne s’agit icy que des fautes légères & des 
pechez véniels ; non pas , s’il vous plaît, 
répiiquay-je , il ne fait point icy de di- 
ftinffion, & il difoit généralement, comme 
le rapporte l’Evêque de Langres , qu'il 
étoit plus important de donner le S. Sacrement 
aux perfonnes qui étoient en danger de mort , 
comme aux pefHferex, que de leur adminifirer U 
Sacrement je Pénitence. Vôtre difiinguo e& 


A 


trop force pour fauver cette proportion. 
Ainfi cherchez quelque autre réponfe. 
Vous l’avez donnée vous meme , répondit 
le Prieur * quand vous avez nommé l’E- 
vêque de Langres. Voilà , repris - je , la 
défaite ordinaire de vos Meilleurs ; ccc 
Evêque de Langres leur tient 'au cœur , fa 
déclaration efl un coup de foudre contre 
eux , & ils n’épargnent ni calomnies ni 
outrages pour ôter toute autorité à cette 
pièce ; mais ce qu’il y a de fâcheux , c’eft 
que ce Prélat n’a rien qui ne foit confirmé 
par d’autres témoins, ou par S. Cyran 
meme i comme dans le point , dont il s’a- 
git , où il étendoit à toutes fortes de 
pechez généralement cette juftification 
opérée par la Communion i il n’y a qu’à 
ouvrir fes Lettres Spirituelles. Voicy ce 
qu’il dit dans la ?3. e de la fécondé partie. 
Il ejl impofîible d'éviter le péché ou de s*cn 
relever que par la grâce qui procédé de 
charijlie Cr du Corps glorieux de Jcfus-Chrifl. 
11 avoit dit un peu plus haut , que le Corps 
de yefut Cltrijl dans V Eucbarijlie produit toutes 
les remuions de nos pechez, O* toutes les grâces 
de juJUfication que nous recevons en ce monde. 
Qui dit toutes les rémilfions de nos pe- 
chez , & toutes les grâces de juftification 
qu’on reçoit en ce monde , embrafle tous 
les pechez généralement , & la rérailfion 
des mortels comme celle des véniels ; & 
le terme de juftification eft icy décifif 
. pour les pechez mortels , puifque la grâce 
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de juftification eft celle par laquelle o ri 
pafle de l'état du péché à l'état de grâce. 
S. Cyran s’eft donc expliqué très* claire- 
ment fur cct article , & Ton ne peut douter 
de fes véritables fentimens dans cette ma- 
tière. Or je vous demande s’il pouvoic 
rien faire de plus pour décharger les pé- 
cheurs du joug de la Confeiïîon ? Car 
remarquez , s’il vous plaît , qu'il ne dit 
pas fnnplement que la Communion efface 
les pechez , mais qu'il n’y a qu’elle qui les 
efface ; c’eft un privilège qu’il lui attribue 
à l'exclufion de tous les autres Sacremens ; 
elle produit toutes les rt misions de nos pe- 
tite*., & toutes les grâces de jujlification que 
nous recelons en ce tnonde ; enfin pour ôter 
généralement toute autre reffource , il dé- 
clare quil ejl impoftible , pefez bien ce mot, 
d’éyiter le péché ou de s'en rtleytr que par U 
grâce qui procédé de P Eucharijlie & du ^ Corps 
glorieux de Jefus-ChriJl. Il faut pafler par 
Jà néceffairement, & il eft impoftible de s'en 
relever autrement. Mais , continuay- je , où 
eft- ce qu’il parle ainfi ? Eft - ce dans quel- 
qu'un de ces Livres qu'il a hazardez fous 
le nom d'autruy , ou qu’il n’a ofé faire 
paroître fous le fien ? Non , Mcftîeurs, 
c’eft dans fes Lettres Chrétiennes Spirituelles 
qu’il a écrites durant fa prifon, & dont 
fes plus intimes amis ont fait part au public 
après fa mort , comme pour donner à la 
réputation de ce faint homme un vernis 
qui en couvrît toutes les uches , & qui en 

effaçât 
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'effaçât les fletriffïires. On eut foin pouf 
cela d’en retrancher tout ce qui pouvoir 
paroître confirmer les erreurs,dont il avoit 
été convaincu dans l’inftru&ion de fon 
procès ; apres quoy on ne fait point de 
difficulté de mettre ces Lettres Chrétiennes Epitrô 
Spirituelles en parallèle avec celles des S. ts dédica- 
Peres i mais on n’a pu fi bien' faire que le toire de 
Livre ne fe fôit toujours fenti de for* .Au- la 7 prê- 
teur, & on y a laifle des erreurs qui ont micre 
•échappé aux Revifeurs de l’ouvrage , & partie» 
qu’ils ont peut-ctre bien voulu qui leur 
echappaflent. Le trait que je viens de vous " ■* 

èn produire n’eft pas des moindres. Com- 
pient des moindres , dit le Gentil-homme? 

Je ne vois pas ce qu’on pourroit dire de 
plus fort , difons mieux , de plus horrible %. 
& de plus pernicieux. Car fi j’ay bien en- 
tendu toute cette do&rine , il n’y a pas 
d’autre moyen pour fortir du péché , que 
de communier , & il efi impoJUble , c’ell 
vôtre terme , de s en relever autrement . Dites 
le terme de S. Cyran , repris - je > c’eft 
comme je l’entends , répliqua-t-il. Or (ï 
cela eft , il s’enfuit qu’un fcélérat , qu’un 
homme coupable des crimes les plus noirs* 
n’a qu’à communier* & le voilà purifié i 
en vérité cela fait horreur feulement à 
penfer. Que dites- vous , repris -je, non 
feulement il le peut , félon S. Cyran , mais ' * 
même il le doit , puis qu’il eft obligé par 
une loy indifpenfable de travailler à fortir 
jie fon péché, & d’èn chercher les moyens» 
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& comme il n'y a point , félon S. Cyran, 
d’autre moyen pour cela que la Commu- 
nion , comme c'eft le Corps de Jefus-Chrift 
dans V Euchariflie qui produit toutes les re- 
mi fions de nos pechex. , & tontes les grâces de 
fufification que nota recevons en ce monde i 
comme il efi impofible d'e'hter le ftclx» on 
de s en relever que par la grâce qui procède de 
VEuchaxifie Cr du Corps de Jefus-Chrif ; il 
faut conclure par une confequcnce ne- 
ceflaire , que tout pecheur quel qu il foit, 
qui veut fe convertir , doit commencer 
par Approcher de la fainte Table pour 
obtenir la rémiiïion de fes fautes , & JjJ 
grâce de la juftification. Remarquez , s il 
vous plaît , que cette do&rine eft d’autant 
plus eftimable , quelle va au devant d une 
infinité de defordres ; car fur ce pied-la. 
il n’y aura plus de Communion facrilcge r 
plus on fera chargé de crimes , plus on fera 
obligé de communier, plus on fera en 

droit de le faire. . . _ 

En vérité , Monfieur , s ccna le Gentil- 
homme , cela eft horrible , cela eft abomi- 
nable, cela ne fe peut entendre fans frémir. 
Hé quoy ! Monfieur , pourfuivit - il en fe 
détournant vers le Prieur , foûtenez-vous 
un homme qui a donne dans ces horreurs? 
Hélas ! répondit- il , croyez -vous ces 
chofes de Monfieur ÿe S. Cyran? Per- 
fonne n'a jamais été plus éloigné que lui 
de donne** dans le defordre qu'on lui 
impute icy au fujet de U Communion > Sc 
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Ces plus cruels ennemis ont pourvû à Ci 
jüftification fur ce point. Car il faut que 
vous fçaehiez qu’un des plus grands crimes 
dont ils l’accufent , eft d’avoir éloigné le 
monde de la Communion , d’en avoir fait 
abftenir plufieurs mois de fuite des Reli- 
gieufes qui étoient véritablement des fain- 
tes , d’avoir imaginé mille moyens pour 
rendre l’ufage de ce Sacrement le plus rare 
qu’il pourroit , & cent chofes de cette na- 
ture , dont on remplit les libelles qu’ou 
fait contre la mémoire de ce faint homme; 
ne convenez-vous pas de tout cela » me 
dit - il , en fe tournant vers moy ? Oüy, 
hlonfieur , répondis - je , à la réferve 
pourtant de la faintetc prétendue du faine 
homme & des faintes Religieufes, dont 
j’ay de la peine à demeurer d’accord. Ce 
n’eft pas de quoy il s’agit maintenant , re- 
prit - il j mais vous ne îçauriez nier que S. 
Cyran n’ait .fouftert perfécution pour 
avoir, à ce qu’on prétendoit , retiré bien 
des gens de la Communion .* de forte que 
fes ennemis difoient que ce n’etoit que 
dans cette vue qu’il mettoit fi haut les 
difpofitions qu’il demandoit pour appro- 
cher de ce Sacrement. Comment voulez- 
vous donc, conclüoit le Prieur, qu'un 
homme qui éxigeoit des difpofitions fi 
faintes dans ceux qui afpiroient à la parti- 
cipation du pain des Anges , & à qui on 
faifoit un crime d'en éloigner les gens qu’iL 
n'en croyoit pas dignes , fut capable de le 
jetter aux chiens & aux bourreaux S 
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Vous vous fervez-là , dis-je , d*un tour 
qui n’cft pas nouveau , & il y a de vos bons 
amis qui l’ont mis en oeuvre avant vous, 
quand ils ont voulu juilitier S. Cyran fur 
d’autres points. Par exemple , lors qu’on 
Je taxoit d’avoir dit qu’il n y avoit plus 
d’Eglife, ou en particulier de n’avoir point 
renfermé la Hiérarchie dans la dennition 
qu’il dorme de l’Eglife en un endroit de 
Ton Catechifme , vous les entendiez aullî- 
tôt crier à la calomnie * & dire , cela le 
peut-il feulement penfer d’un homme qui a 
employé fa plume à défendre la Hiérarchie 
de l’Eglife , & à qui on a donné cét doge, 
que perfonne n’a jamais tant honore la 
Hiérarchie ! On l’aceufe icy d’expofer le 
Corps de Jefus-Chrift aux plus horribles 
profanations ? • Vous vous recriez fur cela 
& prétendez le juftifier par un autre excès 
dont on l’accufe juftement- Vous deman- 
dez enfuite comment on peut accorder des 
faits fi oppofez ? Ce n’eft pas à moy de 
faire cét accord , Monfieur, & il me paroit 
' impofïible. Mais rien néanmoins ne m’eft 
plus aifé que de répondre à vôtre queftion, 
en vous faifaat rellouvenir de l’aveu , dont 
je vousay déjà parlé , que S. Cyran faifoit 
de lui-meme pour fe tirer de cét embaras î 
c’eft , difoit-il , <}»tl ctoit compofe de contra - 
rwte*., & il eft difficile en effet de trouver 
en ce genre un compofé plus monftrueux. 
Je vas encore augmenter vôtre étonnez 
ruent. 
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LAbbc de S. Cyran conlîdérant qué 
tout le monde n’auroic pas l’aflurance de 
recevoir Ton Dieu & Ton Juge dans un 
coeur tout fouillé d’iniquitez, il a imaginé 
un moytn d’une pratique tres-aifée pour 
fuppléer à la Communion , ç’eft Vin voca- 
tion du nom de fefus ; Mademoifelle d’ Atrye 
a dépofé juridiquement avoir entendu Ia 
lefture d'une lettre écrite par le (leur de Saint 
Cyran à une JReligieufe de Vi_s4bbaye de Ma»* 
luiJJ'on , ai* commencement de laquelle il mandait 
que l'invocation du nom de YeJ'ui e'toitaufi ef- 
ficace que la re'ception du Saint Sacrement da 
V Eucbarijlie. Vous venez, d’apprendre juf* 
qu’où s’étendoit l’efficace du Saint Sacre- 
ment de l’Euchariflie , appliquez cette me- 
me efficace à l’invocation du nom de fefus, 
& vous aurez un moyen très-court & tres- 
facile pour vous purifier des plus grands 
pcchez que vous pourriez commettre. Sur 
ce pied- là 3 dît le Gentil-homme , on elt 
donc en feureté de falut , pourveu qu’on 
puilîe feulement prononcer de coeur ou dé 
bouche le faint nom de Jelùs ; & il n’y a 
rien à defefpérer déformais pour les plus 
grands pécheurs avec un fecours qui ne 
peut manquer à^perfonne^? Voilà , s’il efb 
ainlï , les amis de S. Cyran fort à leur 
aife , & ce fera bien leur faute s’ils fe damù? 
nent. 

Il pouvoit, repris-je , relier une diffi- 
culté , fur ce que le Sacrement de Péni- 
tence étant inflitué par Jefus- Chrift pour 
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fa rémiflîon des pcchez , il femble qu’on 
ne pourroit en abolir l’ufage fans faire 
contre la volonté & les intentions de celui 
qui l’a inftitué -, mais c’eft un vain fcru- 
pule que S. Cyran n’a pas eu de peine à 
lever , en enfeignant dans fa Théologie 
familière, que ce Sacrement étoit d’inftitu- 
tion Ecclélîaftique & non pas d’inftitution 
Tltéologie Divine. Les Prêtres àh-W, ont refît de.l'Eglijt 
familière, le pouvoir d’abfoudre. En vérité, dit le Prieur, 
Cinqu. e il faut avoir bien envie de trouver du mal 
édition, dans les paroles les plus innocentes, pour 
p. 104. donner un fens auffi odieux que vous faites 
à celles de S. Cyran. Car que veulent dire 
ces paroles, les Prêtres ont reçu del'Egltfc 
le pouvoir (Tr.bfoudre ? Si non qu’ils l’ont reçû 
immédiatement de l’Eglife , que c’eft l’E- 
glife qui leur confère ce pouvoir & c’eft 
tout ce que prétend Monfieur de S. Cyran. 
Cela paroit aflez vray - femblable , dît le 
Gentil-homme. Oüy, répondis-je , s’il n’y 
a voit point eu d’afteôation à ne faire 
émaner ce pouvoir que de l’Eglife , à l’ex- 
clulion de Jefus-Chrift. Mais lifez un peu 
icy ce que nous apprend là-deffus Monfieur 
l’Evêque de Vabres. Les Doâeurs, 
dit -il, ayant été d’avis que l’Auteur 
•*> ajoûtât de Dieu & de l’Eglifc , ce qui 
a été réformé en la première édition , 
»y néanmoins en la feconde,revûë & colla- 
9 j donnée à l’Original de l’Auteur , ceux 
m qui en prirent le foin de fa part effacé- 
9 > rent ces mots de z>ieu , en mettant feu» 
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îement , les Prêtres avoîent reçû ce <t 
pouvoir de ÎEglife \ cette affettation <c 
( ajoute-t-il ) parut fort fufpede à caufe <c 
du droit Divin qu’il croit befoin d’expri- <c 
per, pour Ravoir quelle étoit l’origine <« 
de cette jurifdidion fpirituelle & facra- c« 
mentale. Cela fe fit donc non par hazard 
& avec (implicite , mais par affe&ation & 
avec defiein ; il n’y a qu’à pefer les paroles 
pour fentir qu’il ne s’y agit pas fimplement 
de la collation du pouvoir d’abfoudrc, 
mais de l’origine de ce pouvoir. De roue 
cela il fuit manifeftemenc qu’on peut dans 
l’ordre ordinaire de la juftification obtenir 
la rémiffîon de fes pechez fans le Sacrement 
de Pénitence , & qu’on n’eft nullement 
obligé d’avoir jamais recours à ce Sacre- 
ment ; c’eft à dire , pour m’expliquer dans 
les termes de l’Ecole , qu’il n’eft néceffairc 
ni de néceffité de moyen , ni de nécelfitc 
de précepte. 

Toutefois, Meilleurs , comme il (e 
trouve des gens d’habitude , qui , parce 
qu’ils ont accoutumé de fe confefler , veu- 
lent toujours continuer à le faire , on à 
bien voulu avoir quelque égard à leur in- 
firmité , & leur adoucir un joug , auquel 
ils n’ofent fe fouftraire entièrement: & 
en vérité on s’y efi: pris d’une manière £ 
contenter les plus difficiles ; de forte qu’il 
faudra être bien délicat pour trouver la 
Confeffion trop onéreufe avec le tempé- 
rament qu*on y apporte. En effet , comme 


ce qui éloigné en partie bien des gens dtf 
la Confefiïon eft l’obligation que l’Eglife 
impofe de confefier le nombre des pechéz 
mortels & les circonftances de ces pechez, 
au moins celles qui en changent l’efpéce , 
on a cru qu’on ôteroic de ce Sacrement 
une partie de ce qu’il peut y avoir de rebu- 
tant & d’amer , fi on difpenfoit les pé- 
cheurs de ces deux obligations qui avoient 
toujours paru jufque-là fi eflentielles ; c’eft 
donc dans cette vue pleine de charité 
que l’Abbé de S. Cyran à déterminé qu’il 
Extrait n> étoit point ne'ceJJ'aire de confeJJ'er le nombre 
d’une ^ es P e d ,ex “ mortels , ni les circonjlances qui 
lettre à changent l’ejpe'ce du piché , moyennant que U 
un Curé Contrition foit telle qu il faut, Ah ! Moniieur, 
deRoüé.q 11 ^ relâchement s’écria le Gentil homme! 

Mais je ne dois plus être furpris de rien, 
après des chofes aufii extraordinaires que 
celles que vous m’avez apprifes de ce Per- 
sonnage. Ajoutez, lui dis-je* que Saint 
Cyran vouloit qu’on Tu ivît cette méthode 
dans la pratique , & qu’il y portoit autant 
qu’il pouvoit ceux qui par leur mini fi ère 
étoient chargez du foin des âmes : témoin 
ce que lui en écrivoit un Curé de Rouen 
de Tes plus zélez difciples. Il lui mande 
dans une lettre du iz. Juillet 1619. qu’il 
s’affermit journellement en la créance 
qu’on lui a donnée qu’au Sacrement de 
Pénitence il n’eft point nécelfaire de con- 
feffer le nombre des pechez mortels * ni 
les circonftances qui changent l’efpéce du 


.péché , moyennant que la Contrition foit 
telle qu’il faut. 11 paroît pourtant qu’il a 
eu de la peine à croire cela. D’où vient 
qu’il demande à S. Cyran des raifons pour 
. s’y confirmer , lui promettant néanmoins 
de le croire fur fa feule authorlté. En vérité, 
dit le Gentil-homme , je vois plus que ja- 
mais qu’il ne faut pas toujours juger des 
gens fur le bruit public. Car fincéremenc. 
j’aurois juré que cét Abbé de S. Cyran 
étoit l’homme du monde de la févérité la 
plus outrée en fait de morale ; & il fe 
trouve cependant qu’il donne dans des 
reldchemens , qui paflènt tout ce que j’ay 
jamais entendu dire en cette matière. Vous 
allez trop vite , repris-je , & cela n’empe- 
che pas qu’il n’aie de la févérité , quand il 
le veut. Vous oubliez toujours que Saint 
Cyran eft un compofc de deux fortes de 
- Pafteurs , d’un Pafteur ancien & d’un 
Pafteur moderne. S’il a débité une morale 
relâchée fur le Sacrement de Pénitence , 
c’cft qu’il s’étoit revêtu de la ferfoAtié des 
Pajleurs modernes : mais quand il lui plai- 
foit de fe revêtir de la perforine des Pafeurs 
anciens ; alors il le prenoit fur un autre ton : 
s’il fournifioit comme Pafteur moderne 
•des moyens tres-ailez pour fortir du péché, 
ne croyez pas que ce fût en vûë de favo- 
rifer la corruption de nôtre nature : une 
jufte févérité dans V ancien Pafenr corri- 
geoit ce qui pouvoit paroure de relâché 
dans le moderne, 
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Comme cét ancien Pafteur étoît grand 
délateur de la Hiérarchie , il jugea à pro- 
pos pour l’honneur du Corps d’en retran- 
cher tous les membres qui feroient infe&efc 
du pechc * de forte que félon lui, un Evcque 
qui tombe en péché mortel , n’eft plus 
Evcque ; un Prctre qui tombe en péché 
mortel , n’eft plus Prêtre. Cela feroit-il 
bien vray , dît le Gentil- homme ? Car 
j’ay toujours entendu dire que le Sacre- 
ment de l’Ordre imprimoit un Caractère 
ineffaçable. II eft ineffaçable en effet , lui 
repondis-je , (î l’on veut s’en rapporter au 
fentiment de l’Eglife , & en particulier du 
Stff. 13. Concile de Trente: mais ce n’eft pas le 
Can. 4. 0 fentiment de S. Cyran. Le Prieur qui 
ieOrdine. faifoit mine d’écouter aflèz négligemment 
pour n’etre point obligé de juftifier Saint 
Cyran fur tous ces faits & fur ceux même 
qui feroient fans réplique , fe réveilla à ces 
mots & cria à l’impoffure. De quel front * 
me dît-il tout indigné , car les Janfeniftes 
font colères , de quel front ofez-vous im- 
pofer à Monlîeur de S. Cyran une calom- 
*L*rn- n * e ^ P eu vra y-l" em klable ? & qui croira 
nocence j ,ima * s 94 e * cet admirable déftnfeur de la 
Si la vé- hiérarchie de l'Eglife ait voulu lui donner 
r ité dé. ur >e atteinte , qui pourroit avoir des fuites 
fendues. ^ dangereufes ï lui qui n’a compofé fon 
P. 1 16, * *^***^ 144 , qui eft un ouvrage véritablement 
tout d'or , que pour foûtenir l’honneur de 
la Hiérarchie Eccléfiaftique contre vos 
bons amis qui l’attaquoient ? Et où a-t-il 
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jamais rien dit de ce que vousîuy imputez ? 
dans Je livre meme que vous venez de 
nommer, lui répondis-je, dans cét ouvrage 
tout d’or fait en l’honneur de la Hiérar- 
chie. Je voudrois l’avoir icy , vous l’y 
liriez vous-n.cme , mais à fon défaut voicy 
un extrait tres-fidcle de l’endroit dont jè 
parle. Vous le confronterez quand il vous 
plaira : c’eft à la page 29 6. où il parle en 
ces termes. * 11 ejl d'une ignorance ridicule de 
demander , fi dans V Epifcopat il y a des moyens 
propres de cét état pour qu’un Evêque pafje du 
péché à la grâce & de pecheur devienne jujle ; 
puifqnil ejl très-clair , clariifimum enim eft , 
quun Evêque dans le pcché ne peut point s’ en 
relever par des moyens propres de fon état -, d'au - 
tant que dés-là qu’il ejl en péché 3 il ejl déchu 
de fn état félon le droit ancien , O* ny fubfijtà 
plus aucunement. Voilà ce qui s’appelle s’ex- 
pliquer nettement; cela eft clair, Meilleurs, 
& très- clair , clanfimum enim ejl. 

Le Prieur voulut tacher de l’exeufer fur 
ce que l’Auteur y a inféré ex primavo jure, 
félon le droit ancien ; mais je n’eus pas 
de peine à lui faire voirque le droit ancien 
n*efl point fur cér article-là différent du 
nouveau > qu’il s’agifloit icy d’un Sacre- 

# Imptriiifiimum enim efl & ridicultm qturerc 3 en Epifcopatus 
media labcat 3 quibui Epifctput à peccato ad grntiam 
trdnfeat 3 ex in j h fia infini effeiatur ; clarifinnum enim efl 
Epifcapum pcccatorem re/urg tre ne n pojfe per media fiatui 
f repria ; cum Inc ipf» 3 que ptccaior tfi 3 fiatuiH amittat ex 
• pim avo jure 3 nec amp! ms in t» fit , 
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ment inftitué par Jefus-Chrift , où pa* 
confequent l’Eglife n’a jamais rien changé, 
puifqu’elle n’en a pas le pouvoir i qu’il 
n’eft pas plus vray qu’il l’étoit du tems des 
Apôtres , que le Sacrement de l’Ordre im- 
prime un Cara&ére ineffaçable ; au refte 
ajoûtay- je , ne croyez pas que ce fût par 
envie ou par chagrin contre les Evêques 
en particulier qu’il attaquoit ainfi leur di* 
gnité & leur Cara&ére ; fimple Prêtre 
qu’il ctoit lui-même, il n’a point fait grâce 
aux fîmples Prêtres, déclarant pofitivement 
que la moindre infra&ion du lien de cha- 
fteté éteint & détruit le Sacerdoce : non 
/ ohm ddetio vinculi cajlitatïs , fed qudibet ejns 
infaflio permit Sacerdotium. Remarquez , 
je vous prie , toute l’énergie de ce terme , 
perimit Sacerdotium , auflî bien que de celui- 
cy , extmguitur Sacerdotium , dont il fe fert 
au meme endroit. C'eft à V Eglife à corriger 
les mauvais Prêtres , dit-il dans une de fes 
lettres, & de les retrancher , s'il lui plaît , 
O* alors ils ne font plus Prêtres. C’cft une 
proportion que les amis de S. Cyran ont 
penfé qu’on trouveroit trop crûment ex- 
primée i d’où vient que dans quelques 
exemplaires de fes lettres ils ont voulu 
l’adoucir , en mettant ne font plus reputex. 
Prêtres *, mais outre que cette expreifion 
eft équivoque , & fe peut prendre dans le 
fens de la première , elle rend encore la 
proportion faufïe dans le fens qu’on tâche 
de lui donner. D’ailleurs il faut expliquer. 
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S. Cyran par S. Cyran même ; or il eft 
clair que par ces termes, ne font plus Prêtres, 
il n’entend rien autre autre chofe dans Tes 
Lettres que ce qu’il entendoit dans Ton 
Aurel ius i perimit Sacerdotitm , extinguitnr 
Sacerdotinm. 

Cette doéèrine, continuay-je , pourra 
femblcr nouvelle à bien des gens ; elle ne 
l’eft pas pourtant , & il y a trois cens ans 
que Viclef & Jean Hus ont dit la meme 
chofe , fi ce n’eft qu’ils fe font exprimer 
en termes moins forts dans une de leurs 
propofitions condamnée par le Concile de 
Confiance tenu l’an 1418. Car elle porte 
feulement qu’un Evêque ou un Prêtre en 
peche mortel , n’Ordonne point, ne Con- 
sacre point , ne Baptife point. Si Epifcopus 
vel S actrdos efi in peccato mortali nonOrdinat, 
non Confierai , non Baptifat ; au lieu que 
S. Cyran dit pofitivement , il n’eft plus 
Evêque , il n’eft plus Prêtre. *yîmittii 
Jlatum , nec ampli us in eo ejl , en parlant 
des Evêques. Extingnitwr Sacerdotiutn , en 
parlant des Prêtres. 

Que cette doftrine , dît le Gentil- 
homme , foit ancienne ou nouvelle , qu’elle 
foit originairement de S. Cyran ou de 
, Viclef & de Jean Hus , c’eft de quoy je 
me foucie fort peu. Mais ce qui me fait 
peine, ce font les inconvcniens furieux 
que j’y trouve. En effet , pourfuivit-il , fi 
un Evêque n’eft plus Evêque , fi un Prêtre 
n’eft plus Prêtre dés qu’ils font en pèche 
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mortel , me voilà moy & tout ce qu’il y a 
de Catholiques dans d’étranges perplé- 
xitez. Car que fçay-je moy , par exemple, j 
qui puis avoir offenfé Dieu grièvement, & 
qui m’en feray confefle de bonne foy, 
apportant de ma part toutes les difpofitions 
requifes , que fçay-je encore une fois , fi . * 
ma Confetfîon n’a pas été nulle ? Sur 
quoy puis - je m’afïcurer que mon Con- 
fdfeur , tout homme de bien qu’il a pû 
me paroître , fuft efl'e&ivement en bon 
état quand il m’a confeflfé ? S’il n’y étoit 
pas , il n’étoit plus Prctre , & n’avoit plus 
par conféquent le pouvoir de m’abfoudrc. 
D’ailleurs , quand je pourrois ctre feur de 
fa probité & de fa fainteté , que fçay-je 
fi l’Evcque qui l’a ordonné étoit en état 
de grâce, quand il lui a conféré la Prctrife? 

S’il n’y éto»t pas a l’Ordination étoit nulle 
dans les principes de S. Cyran , puifque 
ce prétendu Evcque n’étoit plus Evcque. 

Je ne puis par la même raifon me répon- 
dre d’avoir jamais entendu la MefTe , ni 
d’avoir jamais communié véritablement. 

Et quant aux Evêques , je ne fçay pas com- 
ment ils pourront s’accommoder d’une 
doftrine qui jette de fi dangereufes fe- 
mences de rébellion dans l’efprit des peu- 
ples fournis à leur Jurifdi&ion Spirituelle ? 

Car pour peu qu’un Evêque , par impollî- 
blc , tienne une conduite qui ne foit pas 
afl'ez Canonique , qu’il ne rélîde point ou 
ce paroifle que très «• rarement dans fou 
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Diocéfe, qu’il joue, qu’il poflede plufieurs 
gros Bénéfices fans caufe légitime ; il aura 
beau fulminer des Excommunications & 
faire de beaux Mandemens , on s’en mo- 
quera , puis qu’on aura lieu de préfumer 
qu’il n’eft plus Evêque, n’étant point en 
bon état ; & par conféquent que tous les 
aftes qu’il peut faire dans cette qualité 
n’ont nulle force. Ainfi voilà leur auto- 
rité fapée dans fes fondemens , & cela par 
un homme qui fe dit , félon vous , grand 
Zélateur de la Hiérarchie. Enfin, Mon- 
iteur , difoit-il , cette do&rine ouvre la 
porte aux plus grands defordres du côté 
des Religieux & des Prêtres i car fi un 
Prêtre qui a violé'une fois , par quelque 
légère infra&ion que ce puiflè être , fon 
vœu de chafteté , n’eft plus Prêtre, comme 
le dit S. Cyran , il eft donc libre , & peut 
fe marier quand il lui plaira. Je dis le 
même des Religieux qui s’ennuyeront de 
leur état ; ils ont un moyen feur & infail- 
lible de recouvrer leur liberté , & en rom- 
pant une fois leur vœu, ils fe délivrent 
pour toujours de l’obligation de l’obfer- 
ver. Tout beau , lui dis - je , vous allez 
trop loin ; fçachez que S. Cyran a mis 
par rapport aux Religieux une reftri&ion 
a fon principe , qui va au devant de ce 
defordre. Car il ne prétend point du 
tout que quelque faute qu’un Religieux 
puifTe commettre en cette matière , foit 
capable de rompre l’engagement 4e foa 
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état , & il a effe&ivement raifon en céla. 
Vrayement , dit le Gentil-homme , il eft 
bien favorable aux Moines , lui qui l’eft G. 
peu aux Prêtres & aux Evcques , tout zélé 
qu’il fe dit pour la Hiérarchie i ce n’eft 
pas cela , repris- je , & vous auriez de la 
peine à deviner la raifon fur laquelle il 
fonde fon fentiment : c’eft que plus on 
cft pecheur , plus on eft fcélérat, & plus 1 
on eft propre à être Moine. Parceque, 
dit -il , cét état ne convient mieux à 
perfonne qu’aux pécheurs & aux fcélé- 

rats Monafiicum Jlatum , qui mllis 

• rnagn conyenit , quÀm lapfis O facinorofis . 

Le Gentil-homme ne put fe tenir de rire 
à cette étrange raifon. Voilà, dît -il, 
un beau Panégyrique , & j’étois bien fur- 
pris s’il eût parlé autrement des Moines , 
car il n’a pas réputation d’avoir été de 
leurs amis. Oh , dis-je , il faut diftinguer , 
il y a Moine & Moine , & preuve qu’il 
n’en veut point à l’état Religieux en géné- 
ral , c’eft: qu’il a été tenté lui-même d’ctre 
Pondateur d’Ordre. Eft— il bien vray, dît 
le Gentil-homme , Saint Cyran Fondateur 
d’Ordre i c’eft: un Paradoxe. Si vray , 
repris- je, qu’il a drelfé de belles Conftitu- 
tions pour cét Ordre prétendu. Je vous en 
diray icy peu de chofes ; mais , quand il 
vous plaira, je vous en fcray voir le projet 
& les réglemens , croyez-moy , cela n’eft 
pas indigne de vôtre curiofité. Pour ce qui 
eft de maintenant vous vous contenterez 
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d’apprendre que cét Ordre devoit ctré 
élevé fur le fondement des Apôtres & des 
Prophètes à qui Jefus-Chrift devoit fervir 
de pierre angulaire. Saint Paul ne l’avoit-il 
pas prédit en effet par ces paroles que cite 
fur cela fort à propos l’Auteur des Con- 
ftitutions ? Sitperadificati fuper firndamentym 
vS? pojlolorwm ér Prophetarum , ipfo fummo 
tngulari lapide Cbrijlo Jef». C’eft à dire 
qu’il devoit ctre fondé fur l’ancienne Loy 
& fur la nouvelle , avec cette reltri&ion 
néanmoins à l’égard de la nouvelle , qu’on 
fe borneroit à la primitive Eglife , & cela, 
par la raifon que tout ce qui n’eftpas de 1 
la primitive Eglife tient de la décadence 
& de la corruption , comme l’Eglife des 
derniers tems , qui , félon S. Cyran , n’eft 
plus la vraye Eglife. 

Le Monaftére devoit être compofé d’en- 
viron uo. perfonnes , nombre tiré des 
A&cs des Apôtres, & c es uo. Moines 
dévoient compofer une Hiérarchie com- 
plète. Car il eft porté dans les Conftitu- 
tions qu’il y aura dou2e Prêtres. 7 Diacres, 
4 Sous-diacres , z Acolithes , z Exorciftes, 
z Leéteurs , z .Portiers , z Clercs , un 
Abbé qui tiendra lieu d’Evêque , & un 
Vicaire fous lui, un Oeconome & un fous- - 
Occonomp, n. Vieillards en titre d’ofKce 
& 17. Laïcs fans qu’il foit permis d’ajouter 
à ce nombre ou de le diminuer. Tous ces 
bons Moines dévoient être diflribuez en 
n, Troupcs,pour repréfenter , diti’Infti-, 
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tuteur , les U. Tribus, d'Ifracl , & chacune 
dévoie avoir Ton Doyen à fa tête , comme 
chaque Tribu avoir Ton Chef. Il étoft 
marqué que ces douze Troupes logeroient 
- en autant de bâtimens fèparez,qui feroient 
comme autant de petits Monaftéres , dont 
chacun ne feroit compofc que de dix Frè- 
res, fans compter le Doyen i le tout fondé 
fur l’Ecriture , où il eft parlé de dix fervi- 
teurs à qui le Pere de famille donna dix 
mines , & de dix Vierges qui vinrent aux 
nopces de l’Epoux. Sur quoy l’Infticuteur 
remarque fort judicieufement qu’il y en 
avoit 5 de fages & y de folles ; je ne fçajr 
pas bien à quelle intention, & s’il prèten- 
doit qu’il en fût de meme des dix Moines 
pour plus grande conformité. Enfin, Mon- 
iteur, il eft dit qu’il y aura n. Fontaines 
dans le Monaftére : devineriez-vous bien 
pourquoy ces 11. Fontaines ? Apparem- 
ment, dît le Gentil-homme , qu'il en falloic 
autant. Vous n’y ères pas, lui dis-je, le 
Monaftére pourroit fe pafter à moins , & 
il n’en faudroit pas davantage pour toute 
une Ville : mais en voicy la raifon , c’eft 
Cnn a o q u * en Eli m > où campèrent les Enfans 
B revis *1 Y a voit it. Fontaines Erit et tan» 

Monafte ^ &ns î uxta ^ )Unc ioenm , O* fie ernnt in Mo- 
infli na J^ er ‘° d’Uodtcim fontes, fient in Elim,ubicaflra 
tnetati funt olim filii J frac l. Oh , pour celui- 
là , dît le Gentil homme , je ne l’aurois 
jamais devine. Je le crois bien, repartis- je, 
il faudroit être plus VÇrfé que VOUS n'étes 
dans l'Ecriture, 
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Au refie, continuay-je, tout efl admira- 
blement bien ordonné dans ce Monaftére., 
& les Conftitutions defcendent dans un 
détail le plus exaâ qu’on puiflè fouhaitter. 
J1 n’y a qu’une chofe qui me fait peine , 
c’eft que parmi tout ce grand détail , il 
n’eft point marqué quand les Moines Com- 
munieront. Je ne fus pas furpris qu’il n’en 
fût point parlé dans l’ordre des aftions de 
la journée pour les jours ordinaires , mais 
je crus qu’au moins j’en trouverois quelque 
chofê dans l’ordre des a&ions de la jour- 
née pour les Dimanches & pour les Fefles. 
Je chcrchay donc l’endroit , & je vis que 
l’Oraifon fe feroit à j heures , qu’aprés 
l’Oraifon on chanteroit Prime pofément , 
que delà on iroit au Chapitre , qu’enfuite 
on chanteroit une grande Meflé , mais 
pour de Communion , on n’en parle point. 
Je me rafliiray cependant furce que je vis 
qu’on revenoic encore à l’Eglifc vers les 
9 heures , pour entendre une fécondé 
grande Mefîe qui doit être la Me/lê Con- 
ventuelle i bon, dis- je , pour cette fois nous 
y voilà ! Point du tout , il n’y efl pas plus 
faic mention de Communion qu’à la pre- 
mière grande Meffe. Il efl bien dit que les 
Dimanches on y fera le Prône & l’inflru- 
ftion, mais pas un mot de la Communion : 
apparemment que ce n’étoit pas l’intention 
du Fondateur qu’on Communiât dans fQn 
>lonaflére. 

Si ce point me feandalifa un peu , je fus 
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en recompenfe bien édifié de ce qui eft 
preferit par rapport à la Confelîion ; car 
la Rcgle porte expreflérnent que fur les 
onze heures 8e demie , avant que d’aller à 
Matines, chaque Doyen conduira Tes Moi- 
nes au Chapitre, ou ils fie confineront. Je ne 
diffimuleray pas pourtant qu’il s’eft trouve 
des gens qui ont eu quelque difficulté tou- 
chant cét article, 8e cela, fur ce qu’il paroît 
que ce feroit beaucoup pour des difciples 
de S. Cyran que de fe confefler tous les 
Jours. Outre qu’il n’écoit pas vray-fembla- 
ble que de fi parfaits folitaires euflent pour 
la plus part d’autres pechez à confefler que 
des pechez véniels, à l’égard defquels ce 
Saint Fondateur vouloit abolir la pratique 
delà Confcffion , comme fes difciples l’ont 
dit en confidence , & comme je vous l’ay 
fait voir. Tout cela faifoit croire que par 
le mot de Confeffion S. Cyran n’entendoit 
que ce qu’il entend dans un autre endroit 
par nettoiement intérieur de Famé, quand il dit.* 
le Samtdy apres midi on ne fira autre travail 
<jue de laver les Cellules , & âpre' s que la maifion 
fera nettoye'e , en fongera au nettoyement inté- 
rieur de Famé. Partant , continüe-t-il , le 
Doyen affimblera les jiens & les reprendra cha- 
ritablement de leurs défauts , O les excitera 
par fes dtfeours & leflnrcs à compon filon de 
coeur à pénitence. Enfiuite les Frétés fe de- 
manderont pardon les uns aux autres , puis fe 
retireront dans leurs Cellules , pour s'appliquer 
À un fiérkux examen de leurs confidences , O 4 
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paieront atnfi le refit du tems en retraite ç> 
en folitude , dans laquelle ils chatiront leurs 
corps , par difciplines , pour purifier leurs âmes 
des foüillnres quels ont contractées pendant la 
ftmaint. Mais, quoy qu’il en foit , j’aime 
mieux prendre les chofes à la lettre , & 
croire qu’il a prétendu effe&ivefaent que 
les Moines fe confeflaflent tous les jours ; 
un petit mot fur la Communion auroit peu 
coûté , ce me femble , & n’auroit pas nuy 
à la réputation du Fondateur. 

Il y a des gens, ajoûtay-je ,qui deman- 
dent fi ces bons Anachorètes dévoient faire 
des vœux. Ce qui les en fait douter , c’eft 
que S. Cyran croyoit que les vœux étoient 
non feulement imparfaits , mais fouvent dignes 
de blâme O* de punition , comme pe cl tex. Et en 
effet, H n’en cft point fait mention dans 
le faint ïnftitut qu’il a drefl'é. Ce fut pro- 
bablement pour cette raifon & autres, dont 
j’ay déjà touché quelque chofe , que Mon- 
iïeur 1* Archevêque de Paris ne jugea pas 
à propos d’y donner l’approbation qu’on 
lui demandoit avec tant d’inftance. Mais 
on s’en confola en faifant pratiquer à Port- 
Royal les mêmes éxerciccs , ’ à peu prés , 
que ceux qui dévoient faire l’occupation 
des izo. Moines du Monaftére défigné par 
S. Cyran î on y bêcha la terre , on y fit 
des paniers & des fabots avec beaucoup 
de propreté, & plut à Dieu qu’on ne s’y fût 
jamais occupé à d’autre chofe. Le Prieur 
qui fe faifoit violence depuis quelque tems. 
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Ce fâcha îcy tout de bon fur l’expofitîo» 
que j'avois faite de l'Inftitut de S. Cyran , 
& fe retira brufquement en difant, qu*il ne 
pouvoit entendre tourner les chofes faintes 
en ridicule. Le Gentil -homme ne laifla 
pas de nous raccommoder en quelque forte 
le meme foir , & les articles du traitté 
furent qu’on ne parleroit plus de part & 
d’autre , ni de Janféniftes , ni de Jefuites. 

Apres que le Prieur fe fut ainfi retiré 
allez mal-content de la converfation , le 
Gentil -homme me témoigna beaucoup de 
furprife de tout ce qu’il venoit d’apprendre 
touchant S. Cyran , & difoit qu’il ne pou- 
voit rien comprendre à une doftrine lî 
extraordinaire. Je n’en fuis pas furpris , 
* Hap- ^ UI répondis-je , c’eft que vous n’étes pas 
portée*^ initié à fes myftéres , car , dit- il lui meme 
dans le dans une de f es ^ ettres : * efyrits de la 
livre du terre P ot * r a *& tiS & ff ayans q»’ik fient, n’en- 
proerez t€n< ^ cnt rim en notre cabale } s’ils ne font initiex. 
dujanfé-* ces m yfl eres > Si vous voulez maintenant 
nifrae. fç av0 * r ce que c’eft que ces myftéres & ce 
qu’ils produifent , il vous dira que ce font 
comme de faintes Orgies , & qu’ils rendent 
Ibid. les écrits pins tranjportex. les ms envers les 
antres 3 que ne font ceux qui tombent en manie , 
en yvreffe O en pafiion d’amour impudique, 
' Si fes fentimens vous ont paru éloignez 
Dépoli- des veuës communes , c’eft que les fentimens 
tio dud. communs ne font que pour les perfunnes coup- 
Dom musses » & qu'il ne prétend pas être un 
Joüaud, homme du commun. D'ailleurs comment 
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n’en feriez-vous pas choqué , puifqu*il fa 
entendre lui mcme qu’ils offenfent tous les 
grands Maîtres de la vertu O de la Religion T , . * . 
des Cloîtres : c’cft ce qui lui faifoit dire au 1 1 
fujet de la dottrine de l’Eglife , y» il neyou- 
droit pas communiquer ce quil en fifavoit , à 
toutes fortes de perfonnes. A in fi il prenoit de 
grandes précautions avant que de fe com- 
muniquer j meme à l’égard de fes meilleurs 
amis. Quand je votts yerray , écrit -il à un 
d’eux & des plus intimes, quad je vous verray 
de'broiiille' de certains mages qui enveloppent 
encore vos lumie'res O les chaleurs pafiagéres 
que votts avex. pour Dieu , je deviendray plus 
hardy à vous dire mes penfees. 1 r ous nefçauriex. 
croire comme en cela j*ay été jufquà préfent ré - 
fervé à vous dire mes penfées , & comme j* dttens 
le temps de cette grâce qui vient du Ciel , afin 
que je le puijje faire avec cette diferétion que les 
loix de la cour du Cid e> de la terre demandent 
en ceux qui parltnt. Pour le moins , ajoute-c-il, 
fi je meurs bien-tot , vous ffaurex. reli fiant quel- 
quefois mes papiers , quil y avait autrefois un ' 
homme en la terre qui vous aimoit jufijn du point , 
quil n*ofoit vous dire ce quil drfoit à Dieu tous 
les jours. 

Ce ne fut en effet qu’aprés trois mois 
d’épreuve que S. Cyran jugea fon Ami 
capable de ces véritez, qu’il ne croyoit pas, 
dit-il , ajjex bien cachées dans le papier 3 & 
qu’il, ne découvroit qu’avec beaucoup de 
difcrction, & en demandant un fecrct in- 
violable. Aulfi fes Difciples sfavoient-ils 
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rîen qui leur* fut davantage en recomman- 
dation. SoyeiL fecrct &• exaft, ce font les termes 
de l'Ecole , difoit un jeune homme qu’il éle- 
voit à Port- Royal, en écrivant à un de Tes 
Confrères du Party. Il leur en donnoic 
lui meme l’exemple par une conduite my- 
ftérieufe & couverte , de forte que c’eft une 
merveille qu’on ait pu avoir de fes lettres. 
Car à l’égard de celles qu’il écrivoit à fes 
JDifciples & où il diifimuloit moins fes fen- 
timens, fon premier foin étoitdeles retirer 
& de les brûler auffi-tôt ; précaution qu’il 
fçavoit bien n’ètre pas inutile , & dont il 
convient même dans fon Interrogatoire : 
mais on n’eft pas toujours fi exa& à fe dé- 
faire de fes papiers ; & fa prife fut fi fubite 
& fi brufque qu’il n’eut pas le tems de brûler 
ce qui lui reftoit de lettres. Elles étoient 
en rccompenfe fi pleines d’un galimathias 
embrouillé & impénétrable , qu’il falloir 
être initié à fes myjle'res & à fes /aimes orgies 
pour y comprendre quelque chofe. Et on a 
tout lieu de croire que ce galimathias n’e- 
toit pas fans defiein. Car quoyqu’il eue 
l’efprit naturellement plein d’obfcurité & 
de confufion , cependant il n’eft pas croya- 
ble que la nature feule pût aller aulfi loin 
en ce genre , qu’a été S. Cyran , & il faut 
néceflairement , pour fauver la vray-fem- 
blance , qu’il y foit entré un peu d’art. 
Je vous en fais juge vous-meme , dis-je 
au Gentil - homme , voicy quelque* unes 
de ces lettres , vous les lirez ce foir ou 

demain 


demain à vôtre commodité ; & parce que 
l’obfcurité, que vous y trouverez par tout , 
pourroit vous rebuter, je fuis bien aife de 
vous prévenir fur cela, & de vous exhorter 
à avoir un peu de réfolution pour entendre 
ce langage , qui eft , dit S. Cyran , le lan- 
gage de Dieu. Il coûte tant de peines pour 
appendre l’Hebreu , & cependant nous 
voyons tous les jours des gens qui l’ap- 
prennent ; ne ferez vous pas pour entendre 
le langage de S. Cyran ce que d’autres 
font pour apprendre l’Hebreu ? Voilà un 
beau raifonnement , dît le Gentil-homme, 
& tout-à-fait perfuafif. C’eft pourtant, 
lui dis-je , celui dont fe fervoit S. Cyran 
lui meme pour porter un de fes amis à lire 
une lettre qu’il lui avoit écrite en ftile 
énigmatique , &abfolument inintelligible : 
Voua voirex. , lui dît-il , que ny ayant rien 
de ft difficile à lire que V H ebr eu , e> que ]a - 
mais les premiers Hébreux ne Vont apprit 
que par cabale & tradition , ce nefi pas chofe 
éloignée de l'excellence de l'affeftion divine qui 
me lie avec vous, de travailler à entendre ce que 
je veux dire , quand je vous écris avec le lan- 
gage de Dieu. A l’égard de ce que je vous 
ay dit qu’il y avoit du deflein dans ce ftile 
obfcur & ténébreux , & qu’il fe fervoit de 
cét artifice quand il ne vouloit fe faire 
entendre qu’à demi , je vous renvoyé à la 
fin de la lettre qui fuit celle que je viens 
de vous montrer. Voicy comme il s’y ex- 
plique : J'avQti à çaufe de ma timidité efpéré 


que la proportion , que /** en avolt hardiment 
faite aurait été favorifée des chifres indéehifi-a- 
lles de ma lettre , & que tous nen auriez rien 
compris : mais , continue- 1 - il , j'ay été heu- 
reux ou malheureux en cela, que ce que je vouloir 
eu ne vouloïi point rotts être connu , ejl trouvé 
plus clairement écrit , que ce qui étoit de moindre 
importance. Il aime ce ftile & ne trouve 
point bon que Ton ami lui en demande un 
plus clair. Il lui promet merveilles , 
mais ce fera , fi tous me faites Vhonneur , 
dit-il, de me conferver mon broiiillard. Ce 
fçroit grand dommage , Monfieur, que de 
le lui faire perdre , il en fait fi bon ufage ! 
D'ailleurs , étant , dit- il > fi puiffant en attions, 
mon jlile de paroles efi pardonnable. Cela eft 
bien humble , dît le Gentil-homme. Oh , 
Monfieur, repris-je > ne foupçonnez pas 
r La 2,0. S. Cyran de vanité ; il étoit éxempt de 
*de la I. e paflions, & c'cft un témoignage qu'il n’a- 
Partie, purefufer à fa vertu dans une de fes Lettres 
chrétiennes & Jpirituelles. Ainfi quelque bien 
qu'il dife de lui , quelque mal qu'il dife des 
autres , tout cela fe fait fans palfion. Il n'a 
en vue' uniquement que de rendre juftice 
à tout le monde & de faire connoître la 
vérité ; pour lors il n'épargne perfonne 
& ne craint point d'aller contre le torrent 
de l'opinion publique. Vous avez pu en- 
tendre parler d’un faint Prctre nomme 
Monfieur Bernard 3 grand homme de bien, 
Sc mort en odeur de fainteté, il y a dp. ans 
ou environ. On i'a vû Couvent mi ea 
w- • 
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extafe durant qu’il difoit la Mefle ; & il 
vivoit d’ailleurs d’une manière fi conforme 
à fi profelfion , qu’il n’ctoit jamais venu 
dans l’efprit de pcrfonne de douter qu’il 
eût été appelle de Dieu à l’éwr de Prêtrife. 
Cependant, Monfieur, l’Abbé de S. Cyran 
n’en jugea pas ainfi , & dans un livre en 
forme de lettre qu’il adrefle à un Ecclé- 
fiaftique de fes amis touchant les difpofi- 
tions à la Pictrife voicy comme il s’ex- 
plique fur Moniteur Bernard : lifez vous- 
même , dis-je au Gentil - homme en lui Lettres 
montrant l’extrait. Monfieur Bernard efi fur les 
devenu Prêtre fans les conditions prefcrites par difpo fi — 
les Canons O par fpglifie pour une légitimé tions à la 
pkflion O vocation à la Prêtrife, De forte , Prêtrife. 
fi l’on en croit S. Cyran , qu’il n’a été 
excufable que par fon ignorance /ùr ce 
point : & quil dit peut-être maintenant dans Ibid. 
le Ciel de la manière dent il ef entre' en la Prê- 
trife , ce font les termes de S. Cyran , ce que î 

Saint Paul a dit de la perfècution quil revoit 
excitée contre Vpglife , Mifericordiam con- 
fecutusfum à Domino, quia ignorans feci. 

Il l’excufe encore fur ce quil a cru fuivre Ibid. 


Vp.glifè , en fuivant la coutume du terne O* 

Vavu de fon Vire fleur. Sans cela , S. Cyran 
ne pourroit pardonner à Monfieur Ber- 
nard la témérité & la préemption qu’il 
a eue de s’engager dans le Sacerdoce , 
dont il le croyoit incapable , faute des 
qunlitez requifes dans un Prctre. Dieu 
dénia , cVft S. Cyran qui parle , Dieu dénia Ibid. 

G ij 




I 


a 

1 


A 


4 


* Monfieur Bernard les trois qualité*. d'une 
Science , d'une prudence , O d'une éloquence 
fumte , qui font néceJJ'aires pour les Conférions 
O 1 les Prédications . 

Au refte s’il parle fi mal de Monfieur 
Bernard , ne croyez. pas que ce foit faute 
«Teftime pour la vertu d’un homme du falut 
t> de la fainteté duquel il avoue lui-mcme 
qu’on nedoutoit plus dans Paris : attribuez 
plutôt cette petite médifance à la haute 
idée qu’il avoit du Sacerdoce : car , Mon- 
fieur, il faut convenir que de ce côté- là 
il portoit les chofes à un haut degré de 
perfe&ion ; jufques-là qu’il ne faifoit point 
de difficulté de dire que ces paroles de 
l’Evangile r allex. O* yendex. tout ce que yous 
arcx., étoient de précepte pour ceux que 
Dieu appelloit à la Prétrife , que tout 
homme qui vouloit entrer dans cét état , 
devoit commencer par donner tous fes 
biens aux Pauvres , y étant obligé en cons- 
cience. Cela eft fort bien , dît le Gentil- 
homme , mais je voudrois fçavoir s’il a 
pratiqué lui-mcme en cela ce <ju’il enfeigne 
aux autres. Je ne vous en repondray pas 
lui repartis-je : je vous diray feulement 
que cette obligation ne le regardoit point. 
Comment l'entendez-vous , reprit le Gen- <■ . 

til-homme , n’a-t-il fait la Loy qué pour | 
les autres ? Cela demande explication, j* 
lui dis-je. Quand il a fait une Loy fi gé- 
nérale î ce n*a été que parce qu’il fuppofoit 
dans tous ceux que Dieu appelle au Saccç-, 



Joce une fi grande attache aux biens de fa 
terre , qu’il n’y avoit qu’un dépouillement 
entier & abfolu qui pût amortir en eux 
cette extrême cupidité ; mais pour lui a 
par U grâce de Die» , il eft en feureté de cè 
côté là. C’eft lui-même qui nous l’apprend, 
ccoutcz-le : jepcnfe pouvoir dire par la grâce 
du Fils de Die», que for O l'argent d» monde 
ne me touche non plus qu'une pierre , O 1 que je 
le pourrois manier O* dijlribuer fans aucune cu- 
pidité. Cela fuppofé , continüay-je, la Loy 
qu’il a portée n’eft point pour lui , & il 
n’eft nullement obligé de donner fes biens 
aux Pauvres, en quelque dignité Eccléfia- 
ftique qu’il entre. Auffr , voyez la conclu- 
fîon qu’il tire de ce qu’il vient de dire. Et 
ainfi, pourfuit-il , il me femhle que fi j'entroi* 
dans quelques charges Eciléfiafiiques ( qui par 
la grâce de Dieu ne me touchent non plus que 
l'argent') que fcroit-il ? Le voicy. *^4 prés 
les avoir donnez. à Dieu en cjprit au moment de 
ma cotiféiraiion , je les retiendrais tous ou la 
meilleure partie , pour les employer à l'ufagedes 
Pauvres ou de l'Eglife , durant tout le cours 
de ma vie , par moy-meme. Pour ce qui eft 
des autres qui n’ont pas le détachement 
pariait de S. Cyran , il ne fuffit pas qu’ils 
donnent leurs biens à Dieu en efprit , il 
faut qu’ils renoncent réellement & effefti* 
vement, & le précepte eft pofîtif pour eux ; 
mais au regard de S.Cyran, c’eft bien aftez 
qu’il enfafle à Dieu une offrande fpirituelle. 
ypilà,Monftem*j pourfuivis-jc , le inoyea 


Lettré 
fur les 
difpofi-* 
tions à 
la Prê<i 
trife. 


pt ' _ 

de concilier U févérité dans la Théorie 
avec la douceur & la condefcendance dans 
la pratique. Donnez, difcnt-ils , tous vos 
biens aux Pauvres , c*eft un commande- 
ment , c’eft un précepte indifpenfable. 

Que cela efl grand ! Que cela efi: definté- ( 

refle ! O la belle Morale ! O les faintx . 

Perfonnages ! Mais cette Loy paroît bien 
dure , n*y peut-on point apporter quelque 
tempérament ? Non , le texte eft formel , 
nous y ajoutons feulement pour nous dans 
la pratique , ces deux petis mots , enejj>rit : 
avec cela. Dieu éft fatisfait & nous le Tom- 
mes aufîî. 

Nous en étions là , Monfieur, lors qu’on 
vint quérir le Gentil homme pour une af- 
faire qu’on avoit à lui communiquer , il 
me fit promettre que je continiierois à lui 
apprendre tout ce que je pourrois fçavoir 
de plus particulier fur S. Cyran & fes Dif- 
ciplcs > ne pouvant revenir de l’étonne- 
ment où il étoit , qu’il y eût eu des gens 
a fiez dupes pour fe laififcr furprendre à 
l’hypocrifie de ce bon ferviteur de Dieu , 

& de fes pareils. Vous avez icy le récit 
fidèle de nôtre converfation : voilà trois 
Lettres que je vous écris de fuite , fans 
que j’aye de réponfe de vôtre pm. Faites- 
moy Ravoir, je vous prie, vos fentimens 
..fiir ces trois lettres. J’attens fur cela un mot 
de réponfe, 8c fuis avec bien durefped, 

MONSIEUR, 

Yôtre, &c. 
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